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lie»- grandes manœuvres. — £« Se-

»we de Montmorillon.
Explosion d'un canon.

fîHew|Botlisclili
On pouvait lire hier matin, dans pres-

que tous les journaux, en bonne place,
cette simple réclame : « Le Figaro pu-
blie une importante interview de M. le
baron Alphonse de Rothschild sur le so-

cialisme. » .
Il y avait, en effet, de quoi tenter la

curiosité. Le baron Alphonse, comme

(0n dit dans le monde des affaires, s'ex-
pliquant sur le socialisme, c'était affrio-

M de Rothschild a parlé ; il aurait
mieux fait de se taire. Je n'imagine pas
qu'on puisse entasser en quelques mi-
nutes plus d'inepties et de nigauderies.
M. de Rothschild a trouvé le moyen
d'être au-dessous de M. le duc de la
Rochefoucauld-Doudeauville,interviewé
antérieurement par le même enquêteur.

Je n'aurais jamais cru à une pareille
méconnaissance des problèmes qui s'a-
gitent, à une ignorance aussi complète
du mouvement ouvrier, à une légèreté
d'esprit aussi suffisante. Ce que c'est
que de fréquenter dans les milieux mon-
dains et réactionnaires. C'est bien la
peine d'être un grand faiseur d'affaires
— je dis cela dans le sens élevé du mot
— pour être aussi fermé à tout ce qui
n'est pas les affaires I Puis, quel lan-
gage! A côté des lapalissades comme
celle-ci : « qu'il faut distinguer entre
les bons et les mauvais ouvriers », un
ton insupportable d'aristacrate de l'ar-

gent...
Le mouvement ouvrier? Mais il n'y

en a pas, de mouvement ouvrier ! M. le
baron de Rothschild l'affirme. Il y a
bien quelques meneurs qui font le plus
de bruit possible, mais tous les ouvriers
honnêtes et travailleurs, tous, entendez-
vous bien, sont enchantés de leur sort.
Pourquoi ne seraient-ils pas contents ?
« Est-cs que vous croyez, par hasard,
demande M. de Rothschild à son inter-
locuteur, que c'est la richesee qui fait le
bomVeur ? Vous vous tromperiez grave-
ment. Le bonheur, au fond, voyez-vous,
le seul, le vrai, c'est le travail. »

C'est bien simple, et voici le syllo-
gisme : le travail fait le bonheur ; or,
ce sont les ouvriers qui travaillent le
plus : donc, ils sont les heureux de ce
monde. Plaignez, plaignez les infortunés
rentiers! M. de Rothschild aurait pu
ajouter que pauvreté n'est pas vice et
quelques autres aphorismes qui, pour
n'être pas neufs, n'en sont pas plus con-
solants.

M. de Rothschild a des vues tout à fait
personnelles sur la question des huit
heures, sur ce problème redoutable posé
dans le monde du travail, aussi bien en
Amérique qu'en Europe, sur cette reven-
dication qui bientôt va être à l'ordre du
jour du Parlement d'Angleterre, qui
s'impose aux méditations d'hommes tels
que MM. Gladstone et John Morley. Il
n'y a pas là de quoi préoccuper M. de
Rothschild. Il est convaincu qu'il n'y a
que les paresseux et les incapables qui
demandent la journée de huit heures.
Et pourquoi la demandent-ils ? D'abord
parce qu'ils trouvent fatigant de travail.
1er douze heures (en effet, c'est vraiment
trop de bonheur de peiner douze heures
dans les mines ou à l'atelier), ensuite,
parce qu'ils auront plus de temps à dé-

penser au cabaret ! « Que voulez-vous
que fassent les ouvriers, demande M. de
Rothschild, quand ils n'auront plus que
huit heures de travail par jour? Ils iront
boire, voilà tout ! »

Je donne ma parole d'honneur que je
cite textuellement. . .

Oh ! philosophie d'un millionnaire !

Etonnons-nous, quand un homme
dans la situation de M. de Rothsshild
tient un pareil langage, des insanités
anarchistes et antisémitiques !

M. de Rothschild a réponse à tout.
On lui parlerait de la haute banque, de
l'agglomération des capitaux entre les
mêmes mains, de la transformation de
la grande industrie, du patronat ano-
nyme et collectif, qu'il n'aurait pas l'air
de comprendre et dirait simplement :
« Il y a des gens plus riches, des gens
moins riches, voilà tout ! Les uns sont
plus riches aujourd'hui, et seront plus
pauvres demain, cela suit les variations
de toutes choses. Tout le monde est
exposé à ces variations, tout le monde
absolument. » Un point, c'est tout.
De même qu'il y a de bons et mauvais
ouvriers, de même il y a les riches d'au-
jourd'hui et les riches de demain, et
voilà les difficultés sociales résolues.
Décidément, j'aime mieux M. le duc de
la Rochefoucauld-Doudeauville!

L'interviewer enquêteur s'aventurant,
comme il le dit lui-même, sur un ter-
rain brûlant, a abordé avec toute la dis-
crétion possible la question de l'antisé-
mitisme. Certes, là-dessus, M. de Roths-
child, puisqu'il avait accepté la conver-
sation, aurait pu se livrer à des aperçus
intéressants. Il s'est contenté de répon-
dre brièvement que l'antisémitisme
était chose bête et odieuse, et tout de
suite il s'est échappé en une tirade...
contre qui ? Mais, naturellement, contre
le gouvernement républicain! M. de
Rothschild ne voit qu'un danger, c'est
celui qui peut venir par le fait des pou-
voirs publics.

« Si le gouvernement, dit-il, se met à
intervenir dans les conflits entre patrons
et ouvriers, si la Chambre vote des lois
comme la loi Bovier-Lapierre, tout est
perdu ! »

Ainsi, devant le mouvement socialiste,
devant les revendications ou vrières, de-
vant ce heurt entre le capital et le tra-
vail qui préoccupe les esprits les moins
réfléchis, devant ce phénomène nouveau
pour la France et au moins inquiétant
de l'antisémitisme, M. de Rothschild ne
pense qu'à la loi Bovier-Lapierre !

En parlant ainsi, il a montré en plein
l'esprit foncièrement rétrograde qu'il
est, et c'est par là qu'il donne prise aux
attaques furibondes qui passent par des-
sus sa tête pour aller atteindre tous ses
coreligionnaires, tous les israélites.

Certes, on ne sera jamais assez sévère
pour l'antisémitisme, pour un mouve-
ment qui nous rejetterait de cent ans
en arrière. C'est une campagne insensée,
parce qu'elle va à rencontre des con-
quêtes de la Révolution, des grands
principes de la tolérance et de la libre
pensée ; c'est une guerre inique, parce
que l'immense majorité des israélites
français sont de bons patriotes et de bons
républicains, qui n'ont pas oublié que
c'est 1789 qui a fait d'eux des citoyens
et des hommes libres.

Mais il y a des israélites qui sont la
honte de leur race. Ce sont les parvenus
par l'argent qui renient la Révolution
ou n'osent pas la glorifier. M. de Roths-
child avait, il y a trois ans, une occasion
sans pareille de prouver qu'il n'était pas
de ceux-là. Il pouvait faire oublier son
attitude plus que réservée envers le gou-
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vernement républicain, ses manœuvres
sournoises de 1881, ses accointances
avec les adversaires de la République.
La France allait fêter le centenaire de
1789. On croyait que les juifs célébre-
raient avec éclat le centenaire de leur
libération. Ils le devaient à la France
républicaine et libératrice, il se le de-
vaient à eux-mêmes. Mon vieil ami
Alexandre Weil, juif jusqu'aux moelles,
les a-t-il assez objurgués, les hommes
du haut sémitisme, leur a-t-il assez
demandé de fonder une grande œuvre
israélite, commémoratrice de la Révo-
lution ! Mais, sans les Rothschild, sans
leur concours effectif, on ne pouvait rien
faire de grand. Aussi, ne fit-on rien.
Devant l'abstention de la rue Laffitte,
les mieux intentionnés, les plus déter-
minés, et ils étaient nombreux, crai-
gnirent d'échouer. On dut se contenter
d'une belle lettre de M. le grand rabbin
Zadoc-Kahn. C'était maigre et insuffi-
sant. Pourquoi ce reniement? Pourquoi
cette ingratitude? Parce qu'en honorant
la Révolution on aurait choqué les
salons royalistes où la famille est ad-
mise à fréquenter.

Et maintenant il ne me reste plus
qu'à conseiller à M. le baron Alphonse
de Rothschild d'être désormais rebelle
aux interviews. Sans cela, il y aura
encore de beaux jours pour l'antisémi-
tisme.

RANC.

LA POLITIQUE
M. Massicault, résident général en Tu-

nisie, a définitivement accepté la candi-
dature au siège sénatorial vacant dans le
département de Seine-et-Oise. Il sera en
France dans quelques jours. Sa profession
de foi l'y a précédé, et nous l'avons lue
avec attention. M. Massicault y parle de
tout et de mille choses encore; de lui
d'abord, puis de la République, des lois
scolaires, des lois militaires, des lois éco-
nomiques, des questions agricoles, des
questions ouvrières, des questions com-
merciales, industrielles, fiscales, d'hy-
giène, d'assistance, de mutualité; que
sait-on encore? Il dit les places qu'il a
déjà remplies sous la République, pour-
quoi il veut rentrer au Sénat, de quel
côté de la salle il ira s'asseoir, avec qui
il votera, et comment le gouvernement
doit gouverner pour être un bon gouver-
nement. Il n'y a qu'une chose qu'il ne
dise pas, c'est comment il s'y prendra
pour siéger à Paris, tout en continuant de
résider à Tunis.

C'est pourtant là ce qu'il importait sur-
tout de savoir, car, enfin, de deux choses
l'une : ou M. Massicault demeurera en
Afrique, surveillant de près les divers ser-
vices du protectorat et consacrant toute
son intelligence et tout son zèle à déve-
lopper les ressources de l'admirable pays
dont l'administration lui est confiée, et
alors les électeurs de Seine-et-Oise qui
l'auront élu, croyant avoir un représen-
tant au Sénat, n'en auront pas et seront
volés; ou il viendra à Paris, se logera près
du Luxembourg, suivra assidûment les
séances de la haute assemblée, prendra
part aux discussions et aux votes et, dans
ce cas, ses électeurs seront satisfaits; mais
le gouvernement qui l'a choisi, les contri-
buables qui le payent pour administrer la
Tunisie, ne le seront pas. Il n'y a pas
moyen d'en sortir. Comment ferait M.
Massicault pour être en même temps au
four et au moulin ? Forcément, si le dé-

Eartement de Seine-et-Oise en a pour ses
ulletins de vote, la France n'en aura pas

pour son argent.
Les mauvaises langues disent que M.

Massicault n'est pas embarrassé pour si
peu, qu'avant sa candidature il ne résidait
déjà guère, qu'il ne résidera plus du tout
et qu'ainsi il n'y aura pas grand'chose
de changé. Nous ne savons ce que valent
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ces racontars ; ce qui est clair, c'est '
qu'ayant le Sénat, M. Massicault était
tenu de remplir consciencieusement ses
fonctions et qu'il encourait le Jaiâme du
gouvernement d'abord, le déplacement
ou même la destitution ensuite s'il les
remplissait mal, tandis qu'après le Sénat,
il lui sera loisible et permis de ne les
plus remplir du tout, bien que conservant
le titre, les honneurs et les appointements
qui y sont attachés.

Depuis tant d'années que les législateurs
des deux Chambres travaillent ", à la loi
sur les incompatibités, ils ne sont pas
encore parvenus à faire disparaître un
pareil abus. C'est à se croire en Chine.

JEAN-CLAUDE.

MR SERVICE SPtClAL

Nouvelles Militaires
Paris, 16 septembre.

Le Journal officiel publie une circulaire fixant
le nombre des engagements de trois ans pouvant
être acceptés à partir du 1er octobre jusqu'au 31
décembre, dans les régiments d'infanterie, d'ar-
tillerie, du génie, cinq bataillons dé chasseurs et
trois d'artillerie de forteresse. Aucun engngement
ne sera reçu dans la cavalerie.

— L'aminl Eieunier quittera le commande-
ment de l'escadre de la Méditerranée, le 5 octobre;
il sera, à cette date, nommé membre du comité
des inspecteurs généraux.

Il aura pour successeur le vice-amiral Vignes,
qui commande actuellement l'escadre de réserve
de la Méditerranée. Cette situation avait été of-
ferts à l'amiral Gervais, qui l'a refusée.

Lo commandement de l'escadre de réserve de
la Méditerranée sera confié au vice-amiral Bau-
cheron de Boissoudy, préfet maritime de Toulon,
qui sera remplacé par le vice-amiral Brown de
Colstown.

Enfin l'amiral Franquet sera nommé préfet ma-
ritime à Rochefort.

La vacance produite par la mort de l'amiral
Bibell dans le cadre des vice-amiraux ne sera
pas immédiatement comblée.

— M. Burdeau, ministre de la maiine, vient
de notifier aux préfectures maritimes une déci-
sion importante relative à l'application de la loi
du 19 juillet dernier qui porte de sept à dix ans la
durée du service dans la réserve. Le contingent
actuel des réservistes de la flotte étant suffisant,
pour la mobilisation, le ministre met à la dispo-
sition de son collègue de la guerre, l'excédent que
la nouvelle loi donne à la marine. En consé-
quence les marins domiciliés sur le temtoire
des VI°et VII«corp3 seront dès leur congédiement
affectés à l'armée de terre. Ceux qui sont domiï
ciliés aur le territoire des autres corps, y com-
pris Paris et Lyon, demeurent affectés à l'armée
de mer jusqu'à leur septième année de réserve;
ils seront ensuite versés dans l'armée de terre.
Quant aux réservistes qui se trouvent actuelle-
ment dans les VIe et VII» régions, ils vont être
immédiatement rayés des contrôles maritimes et
affectés au département de la guerre.
, «^Hllll ! "

Informations Politiques
Paris, 16 septembre.

LETTRE DE RI. DE ROTHSCHILD
Le Figaro & reçu de M. de Rothschild la

lettre suivante :
Monsieur,

Lorsque j'étais à Dinari, vous m'avez adressé
une lettre pour introduire auprès de moi votre
rédacteur M. Huet. que j'ai reçu par égard pour
votre recommandation. Il n'y a eu entre nous
qu'une conversation à bâtons rompus, et, rap-
portée à un mois de distance, on comprend que
la mémoire de votre rédacteur ait pu se trouver
en défaut.

En effet, je relève entre autres choses, cette ap-
prèciatioa sur la situation ouvrière : que tout se-
rait pour le mieux dans le meilloui des mondes,
ce qui n'est certainement pas mon opinion, alors
qu'il y a, au contraire, parmi eux. tant de souf-
frances auxquelles nous ne négligeons aucune
occasion de venir en aide.

Agréez, etc. AL, DE ROTHSCHILD.

LES DECLARATIONS DU « GAULOIS »
L'Eclair a interviewé M. Dalyannis, ex-

ministre de Grèce à Paris, au sujet des allé-
gations du Gaulois d'hier, prétendant que
l'entrevue du roi de Grèce avec M. ûarnot
n'aurait pas été étrangère à la formation
d'une ligue contre la Triplice.

« A ma connaissance, a déclaré M. Delyan-
nis, rien, absolument rien, ne peut justifier
cette allégation. Je suis persuadé que la vi-
site du roi a été une simple visite de cour-
toisie, et aucune négociation ne s'est enga-
gée en vue d'Une "entente quelconque entre
les petites puissances, dans le but de former
un contrepoids à la Triplice. ».

MINEURS FRANÇAIS ET BELGES
Lens, 16 septembre.

Hier soir, à sept heures, des bandes de
mineurs précédées du drapeau tricolore,
parcoururent les cités ouvrières de Méri-
court, criaat : « A bas les Belges ! » La
garde intervint, s'empara du drapeau et dis-
persa les groupes.

LES ADIEUX DU GÉNÉRAL FAY
gantes, 16 septembre.

A la suite de la revue clôturant les gran-
des manœuvres du XI« corps,le général Fay
a adressé aux troupes un ordre du jour de
félicitations et d'adieux qui se termine
ainsi:

Atteint par l'inexorable limite d'âge, votre gé-
néral a tenu à vous réunir pour vous faire ses
adieux. Il ne lui a pas été donné de marcher avec
des troupes ainsi préparées pour chercher à effa-
cer les tristesses qui. depuis vingt-deux ans, pè-
sent sur notre chère France. Vous êtes jeunes, et
vous aurez cette joie et ce grand honneur.

Mes vœux vous accompagneront, et je l'espère
aussi, mes efforts, si l'âge n'est pas venu à les
rendre inutiles. .

Je vous quitte sur cette espérance, que je vous
conjure de n'abandonner jamais. Vous réussirez,
j'en ai l'assurance, si vous restez ce que vous
êtes aujourd'hui et si vous demeurez fidèles à la
vieille devise qui convient si bien aux Bretons et
aux Vendéens: « Pour Dieu et la patrie! »

. UN RENEGAT DÉCORÉ
Metz, 16 septembre.

L'abbé Jacot, curé de Fèves, un renégat
français tout dévoué aux Allemands, vient
enfin de recevoir la récompense de ses ser-
vices aux ennemis de sa patrie, récompense
qu'il ambitionnait depuis longtemps et pour
l'obtention de laquelle il a commis toutes
les bassesses. Il est décoré de l'Aigle ronge
de quatrième classe, surmonté de la cou-
ronne royale.

L'ANGLETERRE ET LA RUSSIE
Londres, 16 septembre.

Le Times demande au baron ds Mohren-
heim de démentir les paroles que lui a prê-
tées le marquis de Mores dans la Libre Pa-
role au sujet do l'hostilité de l'Angleterre
envers la Russie.

 m^jltiEi 111

M ANNIVERSAIRE MM AMNISTIE
Pour la première fois depuis qu'elle existe,

la République va fêter un grand anniver-
saire républicain — le plus mémorable de
tous — sans qu'une mesure de clémence
vienne associer à la joie nationale les con-
damnés pour délits politiques, délits de
presse, faits de grève et faits connexes. Si
les Chambres avaient été réunies, il n'est
pas douteux qu'elles eussent tenu à marquer
le centenaire de la naissance de la Républi-
que par une amnistie. Quelle occasion meil-
leure pour faire l'oubli et l'apaisemtnt?
Quelle date mieux indiquée pour rallier
tous les républicains autour du drapeau,
dans une commune pensée de concorde et
d'union?

C'était là la vraie politique de conciliation
à faire.

Par suite du retard apporté par le gouver-
nement à la convocation du Parlement, celte
satisfaction sera refusée à la démocratie.

Le 22 septembre passera saos apporter un
adoucissement à la situation des malheu-
reux ouvriers — pour ne prenire qu'une ca-
tégorie, la plus intéressante, de condamnés
— victimes des exagérations de leur esprit
de solidarité.

Ce qui ne pourra, par la faute du gouver-
nement, être fait avant, doit du moins l'être
après. En pareille matière, il n'y a pas place
pour le proverbe italien : Passé la fête,passé
le saint.

Nous espérons que la Chambre aura à
cœur de combler la lacune que le progra nme
ministériel va laisser subsister dans les fêtes
du centenaire de la République. La Répu-
blique mentirait aux souvenirs qu'évoque le
22 septembre si elle ne faisait pis d'une
œuvre de clémence et de pardon le complé-
ment de cette grande commémoration.

CIOllMITÂIfiE
La reine des batailles.— Les auxiliaires de l'in-

fanterie.— Rôle de l'artillerie dans le combat.
— Ordre de bataille de l'infanterie. — Les
leçons de l'histoire.

L'infanterie est la reine des batailles !..j
Chacun le dit et le comprend, non parce
que cela frappe l'amour-propre de la grande
majorité des citoyens appelés à porter la
sac, mais parje que l'histoire nous l'ensei-
gne à chacune de ses pages sanglantes. La

-cavalerie est l'œil de l'armée ; elle découvre
l'ennemi et elle donne au général en chef

!
 les indications nécessaires pour deviner ses
plans. Mais, cela fait, elle attend le résultat
du combat de l'infanterie pour achever l'en-
nemi en déroute ou arrêter ses efforts victo-
rieux. L'artillerie prépare le combat ; ella
brise les défenses matérielles de l'adver-
saire ; elle oblige l'infanterie adverse à sa
disperser, mais elle ne fait que préparer la
combat de l'infanterie et l'appuyer au cours
de l'action. Donc, tontes ces armes : cavale-
rie, artillerie, génie ne sont que les auxi-
liaires de l'infanterie, qui est le véritable
corps de bataille, le mur vivant constam-
ment reconstruit qui marche de l'avant pour
renverser cet autre mur de poitrines humai*
nés que nous oppose l'ennemi. Cela est si
vrai — que l'infanterie est la reine des ba-
tailles — qae tant que cette arme n'a pas
été entamée, n'a pas reculé, la bataille n'est
pas perdue, l'artillerie et la cavalerie se«
raient-elles anéanties.

Le principal, dans la tactique du combat,'
est donc de détruire le plus possible l'infan-
terie ennemie, tout en sauvegardant la
sienne dans les limites du possible. Après
le combat d'artillerie, combat à grande dis
tance, il est donc "de toute nécessité d'en
venir au combat rapproché, au feu d'infan-
terie contre infanterie; et c'est à celui des
deux adversaires qui aura trouvé le moyeu
d'amener son infanterie — sans grandes
pertes — le plus près possible de l'ennemi,
que reviendra la victoire : théoriquement,
du moins, car l'issue d'un combat est su-
jette à de telles surprises qu'il faut être un
Napoléon pour en prédire le résultat. Eu
résumé, le principal en tactique de combat
est de détruire l'infanterie ennemie sans
laisser entamer la sienne. On y arrive pair
l'action combinée de l'artillerie et de l'infan-
terie.

Pendant que l'infanterie profite de tous
les couverts et des accidents du sol pour
gagner du terrain, sans trop s'exposer au
feu de l'adversaire, l'artillerie contrebat
l'artillerie adverse. Si elle arrive à la faire
taire par la puissance de son tir, elle prehl
l'infanterie pour objectif, l'oblige à disperser
ses masses et tâche de paralyser son action
en jetant le désordre dans ses rangs. Ainsi
protégée, l'infanterie d'attaque arrive aussi
près que possible de ces troupes désorgani-
sées par le canon ; elle ouvra le feu avec
impétuosité et, par des marches et feux
alternés, arrive assez proche pour donner
l'assaut.

Voilà le combat tel qu'il se dessine d'un
côté — de notre côté. Mais si nous passons
chez l'adversaire, nous voyons que tout ce
que nous mettons <n œuvre pour dé-
truire ou paralyser l'adversaire, est de même
employé par celui-ci. Son artillerie chercha
à faire taire la nôtre et à bouleverser notre
infanterie ; son infanterie chemine à couvert
et tâche de se rapprocher tout en évitant des
pertes.

A moyens égaux, il y a donc chances
égales, surtout dans le combat moderne où
l'impétuosité individuelle, qui nous a valu
tant de victoires avec de bons généraux, est
en quelque Eorte annihilée par feu à lon-
gue portée qui maintient les adversaires
pendant longtemps, à de grandes distances
entre eux.

Mais, c'est au tacticien à amener en ligne
de bataille plus de canons que son adver-
saire, pour l'écraser dès le début de l'enga-
gement. C'est au tacticien qu'échoit le devoir
de conduire, sur un point donné du champ

Faaillston <îs l'ECHO DE LYON
17 Septembre
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Madeleine,énervée des molles tiédeurs,
qui passaient dans cette atmosphère
lourde, encore alourdie par les senteurs
enivrantes qui montaient de la terre
wûlante, Madeleine s'assit sur les de-
grés et laissa tomber sa tête dans ses
mains.

Elle pensait à cette nouvelle patrie,
celle des siens, à tout ce qu'elle voyait,
Çui la faisait vivre comme dans un
s°nge, et qui la bouleversait, surtout à
°e Richard, inconnu d'elle quelques
semaines auparavant, et qui maintenant
tenait une si large place dans son cœur
qu'elle se demandait, s'il ne se déclarait
Pas, s'il ne la voulait pas pour femme,
ce .qu'elle allait devenir sans lui, loin de
lui...

Tout à coup un léger bruit du pavillon
Ja ut tressaillir.
, " y avait donc quelqu'un là-de-

Elle se dressa, inquiète, et se tourna
'egerement.

Un cri vint expirer sur ses lèvres î

Richard ressortait, vêtu de ses habits
de toile blanche, debout dans l'encadre-
ment noir de la porte.

Il était déjà auprès d'elle.
— Est-ce que je vous fais peur ? lui

demanda-t-il d'une voix que Madeleine
ne lui connaissait pas, plus douce qu'une
caresse.

Elle hocha doucement la tête.
— Non, dit-elle,vous, jamais.
— Pourquoi étiez-vous si triste, tout

à l'heure, quand vous vous croyiez
seule, étendue sur ces degrés de mar-
bre?...

Sous la soie légère qui recouvrait son
corps charmant, se collant à des formes
dont l'œil ravi de Richard dévorait les
contours fermes et élégants, on voyait
battre son cœur.

— Je pensais à la France, où nous
allons bientôt revenir, dit mademoiselle
de Bram.

— Il vous tarde, sans doute !...
— Ah t certes non 1
Ces trois mois ne s'étaient pas échap-

pés des lèvres de Madeleine que déjà elle
les regrettait.

N'était-ce pas un aveu, en effet ?
Richard le comprit bien ainsi, et l'en-

veloppant, d'un regard tout brûlant d'a-
mour et de passion :

— Alors, ne partez pas ! lui dit-il, la
voix basse, pris soudain d'un tremble-
ment infini.

— Que voulez,-vons dire, mon cousin?
Et ma mère qui m'attend et ne peut plus
se passer de nous?...

— Vous' irez la chercher, mais avec
moi. Votre mère est une fille de l'Inde,
Ççmme vous. Elle vivra heureuse, ici,
avec nous.

— Quitter Mauvezin ?. . . Ainsi ? Vous
êtes singulier, Richard.

Madeleine, poignée d'émotion, essayait
de rire.

— Faut-il m'expliquer plus claire-
ment ? demanda M. de Glavières. Vous
ne répondez pas? Oui, alors... ?

Eh bien, écoutez-moi :
Madeleine, je vous aime comme un

fou. Votre beauté physique me fait per-
dre la raison, tandis que votre perfec-
tion morale me fait comprendre qu'avec
vous seule je trouverai le bonheur.

Dites, adorée, voulez-vous le bâtir
avec moi, ce cher foyer dont vous serez
la reine et la maîtresse?... Voulez-vous
que, la main dans la main, nous mar-
chions à côté l'un de l'autre, toute notre
vie, sans nous séparer jamais?...

Ensemble nous élèverons les petits
que Dieu nous enverra ; nous fermerons
les yeux à ceux qui nous ont fait gran-
dir et quand, à notre tour, nous nous
endormirons de l'étemel sommeil, nous
partirons après avoir saintement vécu et
avoir fait autour de nous tout le bien
que nous aurons pu. Gela vous va-t-il?

Madeleine, suffoquée de joie, ne pou-
vait répondre.

— Libre!... murmura-t- elle enfin, Ri-
chard, vous êtes libre!...

Il sourit doucement.
— Je l'étais avant de vous connaître,

dit-il. Mais depuis que vos douces pru-
nelles de velours se sont arrêtées sur
moi, je ne le suis plus. Alors même que
mes traits restent paisibles et mon re-
gard indifférent, mon cœur bondit vers
vous. Chacune de vos paroles me semble
l'écho même de mes pensées ; vos senti-
ments sont les miens; vos aspirations,

les miennes. Mon père, qui vous adore
déjà, aura un bonheur sans nom à vous
nommer sa fille. Madeleine, la seule
femme que j'aimerai jamais, mon cher
amour, que Dieu a faite plus belle et
aussi bonne que les anges de son para-
dis, voulez-vous que je dise tout cela à
votre père, en présence du mien?

Elle laissa tomber sa tête adorable
sur l'épaule de Richard, heureuse à en
mourir.

Elle ne pouvait prononcer une parole,
le bonheur la suffoquait.

Enfin, un peu de calme lui revint.
— Moi aussi, dit-elle, Richard, je vous

aime... Je vous aime exclusivement,
saintement, profondément. Quoi qu'il
arrive, je n'aimerai jamais que vous 1...

Une lune blanche comme une neige
éclairait le visage pur de Madeleine. Ses
grands cils d'une longueur incompara-
ble se baissaient sur sa joue transparente
que l'émotion pâlissait encore ; le nez
aux narines mobiles frémissait sous l'é-

; motion indescriptible qui l'agitait ; ses
lèvres de pourpre, humides comme la
rosée, rouges comme le sang, appelaient
les baisers, elle était d'une beauté sur-
humaine et divine.

Richard, hors de lui, la pressa sur
son cœur :

— Oh oui ! murmura-t-il en couvrant
saintement et religieusement ses che-
veux noirs de baisers fous, oh oui, quoi
qu'il arrive, tu seras toujours l'adora-
tion unique de mon cœur et la vénéra-
tion absolue de ma vie, ô ma reine à
jamais bénie.

Ils errèrent longtemps encore dans le
parc; parlant de leur amour, de leurs
projets, de leur avenir sous la lueur

tremblante des étoiles, au milieu de ces
fleurs admirables, sous l'ombre invrai-
semblable des élégantes fougères, sub-
tiles et tenues comme des dentelles ver-
tes, fabriquées pour vêtir les sylphes ou
les fées.

Et les palmes dont les bouquets s'é-
panouissent à cent pieds de hauteur ; et
les bambous bleuâtres aux frêles tiges
lisses et souples, jaillissant tout droit
dans la nuit , et les mouches de feu zig-
zaguant dans les ténèbres; et les colibris,
et les oiseaux de toute espèce, voletant
dans l'enlacement des lianes aux fleurs
d'or ; et les grands insectes bruissant
dans l'herbe des gazons, entendirent
seuls leurs serments, assistèrent à leurs
fiançailles aussi chastes que si elles
avaient eu lieu sous l'œil de la plus ri-
gide des mères.

Il fut convenu que Richard, à Pondi-
chéry seulement, parlerait à son père
d'abord, à M. de Bram ensuite.

— Et Parvati ? demanda Madeleine à
son fiancé avant de le quitter, que dira-
t-ellé de notre amour ?

— Parvati est une gentille petite sœur
pour moi, un peu capricieuse, — mon
père l'a tellement gâtée, — un peu des-
pote, très futile, mais bonne au fond.
Elle vous aime déjà, Madeleine, elle vous
aimera davantage encore quand vousr

 serez ma femme. Du reste, elle ne res-
tera probablement pas longtemps avec
nous. Elle a quinze ans. A son âge, les
filles de l'Inde sont mariées. A Calcutta,
où nous devons aller ces jours-ci, mon
père renouera des projets de mariage
qu'a eu jadis le nawab pour sa fille. Il la
destinait en effet à un prince indien de
sa famille, riche et dépossédé comme lui

de son territoire. Ce mariage qui réunira
toutes les similitudes de caste, de carac-
tère, de situation, est ce qui convient le
mieux à Parvati.

— L'acceptera-t-elle ?

M0T0 R
Ue n

ô-
n sait, Pas le P^mier mot.

Mais Bam-Sing, celui que mon père lui
destine, 1 aime, et, de son côté, lui est
sympathique. Elle ne demandera pas
mieux. "

Une rosée bienfaisante, à ces mots,
descendit dans le cœur de Madeleine, et
dissipa les pressentiments qui l'avaient
tait tant souffrir depuis quelques iours.
même ce soir, quand Richard murmu-
rait de si douces choses à son oreille

Le lendemain, une longue caravane
composée delà famille indienne, de M
de Bram et sa fille, se déroulait sur là
route de la mer. Les hommes et Parvati
dans des pousse-pousse ; Madeleine avait
préfère son palanquin, dont sa jeune
imagination, amoureuse du pittoresque,
s était fort epnse. * '
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' le bea* yacht Par-
mh quittait les parages cinghalais et
les emportait tous vers PonSéry

La traversée fut magnifique.

Aucun de ces cyclones qui ravagent si
souvent la mer des Indes ne s'éleva Pas
même du tangage ou de la houle
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 ?^ne à la marche ré-
fur la mir ffiî' f*™*** tout blancsur la mer bleue, laissant à peine dan*
la me d'argent de son sillage un £
bruit de soie froissée. 8

(4 suivre.)
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de bataille, un nombre de bataillons plus
considérable que celui qui lui est opposé.

Là se borne l'action du chef suprême, et
c'est alors que l'action des chefs d'unités
se fait sentir, pour cheminer en se couvrant
«t arriver sur la ligne ennemie sans être dé-
sorganisé. C'est l'étude des moyens à em-
ployer qui fait, depuis 10 ans surtout, le dé-
sespoir des chercheurs.

Les uns prônent les lignes minces et suc-
cessives, les autres préfèrent des groupes
espacés couverts par un rideau de tirail-
leurs ; d'autres encore, prenant des deux
systèmes, emploient le premier pour entre-
tenir le combat et le second pour le termi-
ner. Qui a raison ? Bien fort qui pourrait le
dire, et ce n'est probablement que dans la
guerre future — après quelques combats
heureux ou non — qu'on sera fixé. Et l'on
sera fixé pas plus qu'on peut l'être pour la
marche d'une machine qui raisonne, qui a
de la vie— et peut, par conséquent, détruire

; sans motif plausible tous les calculs écha-
faudés par les aligneurs d'X.

«
» »

Après la guerre de 1866, les tacticiens
prussiens avaient compris que l'ordre com-,
pact sous le feu de l'ennemi était djèsas-

, treux. L'ordre mince ou en tirailleurs était
à l'ordre du jour lorsqu'éclata la guerre de
1870, mais n'avait pas reçu consécration
officielle, contrecarré qu*il était par la rou-
tine d'abord et surtout l'inconnu de cette
nouvelle physionomie qu'on entendait don-

, ner au combat. Les batailles des 6, 14 et
, 16 août furent donc conduites au gré des

chefs d'unités en ordre mine© ou en ordre
compact. Le 18 août, la garde royale prus-
sienne attaqua Saint-Privât.

L'échec de la première attaque fut com-
plet. En moins d'une demi-heure, 8,000
morîs ou blessés jonchèrent les abords de la

. position, qui ne fut évacuée par le corps
. tîanrobert que lorsque 250 canons eurent
. détruit le village et que le corps saxon en

entier l'eût tourné. Dès le lendemain, le
vieux Guillaume interdisait formellement
toute attaque en ordre compact et de front ;
l'ordre min-e venait de triompher par l'écra-
sement d>3 la garde prussienne. ,

Dieu nous garde de faire une aussi san-
, glante expérience. Profitons des leçons du

passé; ne traitons pas d'utopistes ceux
qu'un esprit chercheur pousse à l'étude de

* ces problèmes dont l'application a pour ob-
jet de sauvegarder l'existence des défen-
seurs de la patrie. Remercions les de con-
sacrer leur existence à la recherche de la
meilleure solution. S'ils trouvent juste, ils
verront leurs noms au Panthéon de cotre
histoire!... L.

Les Sinistres et les Départements

Paris, 16 septembre.
La direction des contributions directes

dresse régulièrement, en vue des dégrè-
vements d'impôts qui lui sont demandés,
la statistique des sinistres survenus dans
l'année.

Pour l'année dernière, en particulier, la
statistique vient d'être établie. Elle est
curieuse à plus d'un titre. Voici, d'après les
déclarations vérifiées, le nombre des sinis
très survenus, celui du montant des pertes
et la nombre des perdants.

Des incendies ont éclaté dans 858 commu-
nes ; il y a eu 2,430 perdants et le montant
des pertes s'est évalué à 8.455 863 fr.

Des inondations se sont produites dans
1,165 communes. Le nombre des perdants
a été de 77,430, et le total des pertes de
29.365.250 fr.

La grêle et les orages ont causé des dé-
sastres dans 2 867 communes. Le nombre
des perdants a été de 227.035 et le chiffre
total des pertes de 81,605,048 francs.

La gelée ou la séeherest.e ont sévi dans
688 communes occasionnant 17,066,698 fr.
de pertes pour 62,060 perdants.

Enfin, les maladies de la vigne : phyl-
: loxéra, oïdium, ont atteint 1,841 communes,

causé 122,971,413 francs de désastres pour
284,944 perdants.

Les dégrèvements, d'impôt acordés se
sont élevés au cniffre rond de 25,000 francs
pour les incendies, 460,000 francs pour les
inondations, 1,145,000 francs pour la grêle
et les orages, 250,000 francs pour la gelée et
la sécheresse de 1,200,000 francs pour les
maladies de la Vigne.

L'AMÏRAL__ MEUNIER

Paris, 16 septembre.
Le vice-amiral Rieunier, commandant eh

chef l'escadre de la Méditerranée, qui a ri
, bien réussi dans la mission de courtoisie que

le gouvernement de la République lui avait
confiée à Gênes, jouit, dans la marine, où
le courage militaire est une monnaie cou-
rants, d'une réputation de bravoure et de

• sangfroid au feu dont on cita plusieurs
exemples.

- Ses camarades parlent volontiers de sa
participation à la campagne de 1870-1871 et
(racontent, notarusnent, la façon héroïque
àont il dirigea, pendant le siège de Paris,

< les travaux de construction d'un pont de
, bateaux que l'on jeta sur la Marne, un peu

as-dessus de Gharenton, quelque temps
avant la bataille de Champigny.

L'amiral Rieunier était alors capitaine de
frégate ; il entreprit, sous le feu dé l'ennemi,
cette délicate opération de génie militaire.
Il se tint, pendant toute une journée, sur le
bord de la rivière, immobile et impassible,
sa grande taille et sa corpulence Servant de
cible à l'ennemi, qui ouvrit un feu terrible.

Le capitaine de frégate Rieunier eut un
enseigne de vaisseau tué à côté de lui ; alors
il ordonna à tous les officiers et aux hom-
mes qui l'entouraient de se défiler aux yeux
de l'eanemi pendant que lui restait seul, de-
bout, à l'admiration de toute l'armée.

Comme quoi on peut être un excellent di-
plomate et un vaillant guerrier.

 , ^>

les rapports commerciaux franco-espagnols \
L. : i

Paris, 16 septembre; '
Nous avons déjà eu l'occasion de dire que

le nouvel arrangement commercial, inter- 4
venu entre la France et la Suisse, sera très
vivement attaqué par les protectionnistes 5
qui ne veulent à aucun prix ratifier les at-
ténuations au tarif minimum que notre _gou- i
vernement a cru devoir accorder à la Suisse
autant par des raisons politiques que par
des raisons économiques. Nous pouvons à
ajouter, d'après des renseignements que
nous avons recueillis tout récemment, que

 les protectionnistes profiteront du débat qui "
va ainsi s'engager et qui se généralisera iné- F
vitablement pour soulever la question de
nos rapports commerciaux avec l'Espagne. ,

On sait qu'actuellement les deux pays
s'appliquent mutuellement leur tarif mi-
nima. Toutefois ce régime a été considéré
comme transitoire, la France ayant mani- c<
festé l'intention d'obtenir de l'Espagne cer- et
taines réductions de son tarif minimum qui di
pe justifie pas cette épithète et qui est eonsi- fvtr

3 dérablëment plus élevé que le nôtre. Les 1
négociations poursuivies pendant quelques t

t semaines dans ce but n'ont pas encore c
3 abouti ; elles sont actuellement suspendues 1

t et, en attendant, l'Espagne continue de bé-
néficier de notre tarif minimum. 1

Si cet état de choses se continue, la ré- <
coite des vins d'Espagne va entrer tout en- <
tière chez nous le mois prochain, aux droits i

-M. tarif minimum, sans que nous ayons ob-
tenu une compensation. i

s C'est sur cette situation que les députés t
des départements viticoles du Sud Ouest

. veulent amener le gouvernement à s'expli- ;
quer à la rentrée»

S — S^B '
e EXPLOSION D'UN CANON
a .—,
8 Quatre Réservistes blessés grièvement
a
a Toulon, 16 septembre.
a Pendant les exercices de tir au canon,
e ce matin, au fort Lamalgue& la culasse

t. d'une pièce d'artillerie a éclaté ; quatre
hommes, appartenant aux troupes de
réserve, ont été blessés grièvement ; ils
ont été transportés à l'hôpital maritime.

ts Deux paraissent en danger de mort;
i- . ,.

||
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| LE CHOLERA

i- Madrid, 16 septembre.
te. La Gaeeta publie un ordre déclarant in-
1- fectées et imposant une quarantaine aux
st provenances de New York.
>B tfn autre ordre impose trois jours d'obser-
.e vation aux provenances d'Oran.
s- Anvers, 16 septembre.

Le consul de Colombie a re çu une dépêche
j» annonçant que tous les ports de la Colombie
JQ sont fermés aux [provenances européennes.
[a, New-York, 16 septembre.
>s Les passagers de ISiM'ormania seront libé-
it tés aujourd'hui.

n Un nouveau cas de choléra a été signalé à
L New-York.

Montréal, 16 septembre. \
j. Le paquebot anglais Lahe Eqron vient
'' d'arriver, ayant eu trois décès cholériques.

Hambourg, 16 septembre.
1- Hier, 306 cas, 128 décès cholériques,
u Le professeur Koch a constaté La diminu-
x tion de l'épidémie; les cas Sont toujours

L nombreux, mais la mortalité diminue. Les
théâtres Sont rouverts et font de bonnes re- 
celtes.

1_ Stettin, 16 septembre.
1_ Deux nouveaux cas de choléra, deux dé-
a ces.
's Saint-Pétersbourg, 16 septembre.
'e Hier, 59 cas, 8 décès.

L'épidémie continue de décroître dans les
3 provinces du Caucase.

i New-York. 16 septembre.
Onze jeunes enfants sont morts de la

diarrhée à bord du vapeur américain Bohe-
miâ venant de Hambourg.

Une dépêche de Panama annonce que les
| ministres anglais et français de Bogota ont
| protesté contre la fermeture des ports de la
'' Colombie aux provenances de France et

d'Angleterrei

v BRANDIS "MANŒUVRESij. _
t (DE NOS CORRESPONDANTS SPÉGtttIX)

s IXe ET XII e CORPS

La Revue de Miitmorilloii
i-

e Montmorillon, 16 septembre,
e La revus a été aussi belle qu'on pouvait

l'espérer. La plaine où ont évolué les soixante
s mille hommes qui y ont pris part était par-

faitement choisie,
. A neuf heures et demie, le général de i

- Cools arrive escorté par un peloton de dra- :
'. gons; il est accompagné par le général
r Warnet, commandant du XVIIe corps d'ar- !

mée, qui a voulu voir dénier leB troupes
e territoriales rattachées cette année au XII-
s corps pour les grandes manœuvres, et suivi
s par les officiers de ? on état-major.
e La tribune se remplit ; il s'y trouve quel-
t ques Anglais en casquette de voyage ; cette
8 tenue choque un peu dans ce milieu com-

posé d'éléaieats boiirgeois qui, sans appor-
ter l'expression de la dernière mode, ont cru
devoir faire toilette par respect pour le pré- 1
rident et l'armée. j

En dehors, tout le monde a pris ses pon-
tions ; impossible d'évaluer la fou'S déployée
sur un 6i vaste espace, mais elle ne saurait

\ guère être inférieure à 30,000 personnes.
A neuf heures trois quarts arrivent de i

3 Montmorillon les offiders étrangers à che- E1 val. Le public, massé sur la route, devant le ]
1 champ de la revue, acclame l'attaché rii'se i

aux cris de : « Vive la Russie ! »
3 A dix heures précises, une salve de cent £
5 un coups de canons annonce l

1
i L'arrivée de M. Garnot \
1 dans sa grande calèche de ga!a traîn 5e >5 par six elievattx d'artillerie, et où se trou- j
; vent MM. de Freycinet, ministre de la
' guerre ; le général Bonus, secrétaire général *

de la présidence; lés lieutenants-colonels ^
' Pamard et de Lamothe.

Précédé d'un détachement de la prévôté et "!
d'un peloton de dragons, le chef de l'Etat, c

' accompagné par le général de Cools, passe
 sur le front des troupes pendant que les s

tambours battent et que les clairons son-
1 nent aux champs.
1
 Les autres voitures du cortège se déta-
 chent du président de la République, et le "

ministre de la marine et les personnages of- d
' ficiels prennent place dans la tribune.

Toutes les troupes présentent les armes
sur le passage de M. Carnot. ,

La revue est passée en 20 minutes.
Au retour, toutes les musiques jouent la v

Marseillaise ; le spectacle est imposant. c

Les Officiers décorés e
Le 114e d'infanterie se déploie devant les ^

tribunes, formant une haie circulaire au
centre de laquelle sont amenés les titulaires a
des distinctions que va distribuer le prési-
dent de la République.

Le général de Cools s'avance devant la
tribune et dit:

« Monsieur le président, les dispositions
sont prises. »

M. Carnot descend alors, ayant à sa droite
le ministre de la guerre, à sa gauche le mi- c<
nistre de la marine, et attache lui-même B
les insignes, serrant la main des nouveaux
décorés, ci

La cérémonie de "ta remise des croix ter- .
minée, les décorés saluent de leur épée le rl

président de la République qui regagne la w
tribune. *

Le 114e Se reforme, l'état-major se place m

face à la tribune, et à 11 heures * !
 g£

Le Défilé Rl

commence. Les sapeurs, tambours, clairons ra
et musiques des quatre régiments de la 17e di
division d'infanterie ouvrent la marche. La Vj

Ktribune passée, ils s'arrêtent et font défiler D

la première moitié du corps d'armée et con- |
tinrent de jouer jusqu'à ce que les tambours
de la division suivante commencent à
battre.

Les défilés par division en masse frappent
toujours le public ; la régularité des distan-
ces des 12 bataillons de la 17e division pro-
duit un grand effet sur la foule ; à son pas-
sage elle pousse des vivats fépétés.

Le succès n'est pas moindre pour la 18«
division dans laquelle on trouve le même

; ensemble.
Mais voici la division du IXe corps, com-

mandée par le général LaÉty : utt rilanee
profond se fait, tous les regards se portent
sur les territoriaux dont la présence consti-
tuait l'intérêt des manœuvres. Bien que, en,
somme, peu d'exercices leur aient été de-
mandés, les territoîiaul sont transformés,
leur allure est excellente, et dans le défilé

' on peut les confondre avec l'armée active.
Des bravos prolongés les accueillent.

C'est le tour du XIIe corps : pas la moin-
I dre faute, les, hommes sopt superbes, leur
| - nurche impeccable. Les bravos succèdent
' . aux bravos .
' La 24e division a pour refrain la chanson
5 populaire A u bois de Bagneux, jouée par

toutes ces musiques, elle prend les allures
d'une épopée.

Le général de la brigade de réserve Deadde
' i salue le président. La division de réserve se

présente : ces petits hommes du Midi secs
et alertes fBrment une masse fort belle,
moins homogène cependant que les hommes
plus forts de la Brie et de la Beauce, mais
ils marehent allègrement et sont fort ap-
plaudis»

s _ L'artillerie commence de défiler : en tète,
vient l'artillerie divisionnaire, puis l'aïtille-ï
rie du corps.

Elle défile au trot, en ligne de groupes ;
le terrain, légèrement vallonné, nuit un pou
à la régularité de son allure. Après avoir

e dépassé lé chemin tfui conduit du Thueil à
9 la Métairie-Neuve, l'artillerie fait une con-
|î version à gajiche, qui obtient, Cette fois, un

vif succèsrEtle se" met immêdiateriiëlit en
i, batterie et tire : le mouvement, exécuté avec

une rapidité remarquable, est le clou de la
k revue, clou absolument imprévu. L'impres-

sion produite est profonde.
La même poudre n'a pas été donnée aux

I batteries \ certaines el*entYë ellss Snt les an-:
; ciennes munitions et le public est frappé de

la différence de la fumée: d'un côté une
fumée abondante dans laquelle disparais-
sent les canons, de, l'autre bot§ e'eèt à peine

3 une légère vapeur bleue qui s'évanouit aus-
s sitôt,
s La cavalerie se masse ensuite au fond de
. la plaine et opère, sur la tribune, une charge

fort bien exécutée, mais en se retirant elle
doit franchir un pli de terrain et deux ou
trois chevaux désarçonnent leurs cavaliers.

' ' Un mouvement superbs est enfin opéré :
la cavalerie se forme de nouveau à gauche
et défile avec un ordre étonnant, les che-
vaux aa grand trot et les trompettes son-"

5 nant. Lorsquelle a disparu, le général de
Cools vient saluer le président de la Répu-
blique ; il est midi un quart) la revue est
termiaêa:

De toutes parts on crie : vive l'armée !
vive la République t

: Le président de la République repart im-
médiatement pour Montmorillon.

1 Un Incident
Montmorilloa, le septembre.

Un seul incident à noter. Att moment où
le général d% Cools, ajirôs avoir annonëê au
président de la République que les disposi-
tions étaient prises pour la remise des dé-
corations, se retirait, un des photographes

| qui suivent les voyages présidentiels braqua
son appareil sur le général. Celui-ci, fu-
rieux) lui cria i « Vous n'avez pas la pré**
tection de me prendre, je suppose 1 »

Iautik de dire que cette véhémente pro-
testation a ea un gros succès d'hilarité.

A quelques pas plus Join, le général de
Cools se troiive en présence d'tin noiivel
appareil photographique : « Dites donc,
crie-t-il à ce second photographe, vous
n'alkz pas me prendre sacs mon autorisa-
tion. Je vous en ferais passer le goût. »

Au Retour
Dsrrière le cortège présidentiel galopent

les officiers étrangers. Le général baron
Friedriik*, attaché militaire de Russie,
descendu de cheval, avait pris place dans
une des voitures ,du cortège. Sur tout le par-
cours le génêralFriedericks est reconnu' et la
foule eriw : « Vive la Rusrie! »

La rentrée dans Montmorillon se fait au
milieu de chaleureuses ovations.

Félicitations aux Troupeê
Montmorillon, 16 septembre.

A l'issue do la revue, le présilent de la
République a adressé au ministre de la
guerre la lettre suivante :

Montmorillon» 16 septembre.
Mon cher ministre,

La belle revae d'aujourd'hui est une nou-
velle preuve du haut degré de préparation
auquel est parvenue notre armée. Malgré
les fatigues des journées précédentes, les
ifoupes de toutes armes se sont présentées
avec une attitude superbe. La parMta cor-
rection de leurs mouvements ont mis en re-
lief leurs solides qualités militaires aussi
bien dans les divisions de réserve des Ve et
XVIIe corps d'armée que dans les IX» et
Xiie corps d'armée. '

Je vous prié de leur transmettre mes plus
ViVes félicitations et d'exprimer ail général
de Cools, qui vient de diriger leurs manœu-
vres, toute la satisfaction du gouvernement
de la République.

Veuillez recevoir, mon cher ministre, l'as-
surance de m9s sentiments affectueux.

CARNOT.

M. de Freycinet a transmis en ces termes
au général de Cools la lettre du président
de la République.

« Mon cher général,
« Je suis heureux de vous transmettre la

lettre que M. le président de la République
vient, de m'adresser à la suite de la revue de
ce jour. Je vous prie de la porter à la con-
naissance des troupes par la voie de l'ordre
en y joignant l'expression de mes félicita-
tions personnelles.

« Agréez, mon cher général, la nouvelle
assurance de mes sentiments tout dévoués.

« DE FKEYCINBT. »

Le Déjeuner

Montmorillon, 16 septembre.
_ Le déjeuner offert par le président de U
République à l'issue de la revue complaît
cent trente couverts; il a eu lieu sous une
magnifique tente dressée dans la cour do
l'Hôtel de Ville de Montmorillon et a été ex-
cellemment servi par la maison Potel et
et Chabot qui avait apporté de Paris un
riche matériel.

M. Carnot avait en face de lui M. de
Freycinet ; il avait à sa droite M. Burd'eau,
ministre de la marine, les généraux Warnet
Fabre, Lamiraux, Deadde, Michaux; à sa
gauche les généraux de Cools, Grandin,
Renard, baron Friedricks, d'Elloy.

M. de Frftycinet avait à sa droite les gêné- '
raux baron de Launay, Désandré, de Ver-
dière, Danloux, et à sa gauche les généraux I
Villain, Lanty, Nismes, Guellet, Seard, I '
Derrecagaix et Borius. | ]

ALLOCUTION DE M. CARNOT
Montmorillon, 16 septembre.

A la fin d11 déjeuner qui a suivi la revue,
M. Carnot e\ M. de Freycinet ont porté des
toasts.

M. Carnot s'est exprimé ainsi :

Je bois à notre chère arrnse, toujours
digne d'elle-même et digne de la con-
fiance que le pays met en elle.

Les manœuvres que vient de couron-
ner une revue superbe témoignent que
1893 a été une année bien remplie ; les
efforts soutenus, le dévoûment de tous
ont porté leurs fruits, nos braves trou-
pes ont prouvé une fois de plus que ni
les difficultés des terrains, ni l'inclé-
mence des temps ne pouvaient avoir rai-
son de leur vigueur et de leur vaillance,
et les obstacles ont mis encore en relief
l'énergie et la science des chefs en même
temps que leur sollicitude éclairée pour
les bofflmës.

Merci à tous au noril de la France I
A cette belle réunion de jeunes tfotl-

pes et de leurs aînés, nous devons, mes-
sieurs, d'autres joies patriotiques : l'é-
cole de l'armée élève les moeurs de la
nation; en quittant le rang, le soldat
porte dans ses foyers de^ nobles senti-
méats dont il s'est pénétré att contact du
drapeau. Ces sentiments, qu'il enseigue
à ses jeunes frères au village, ne s'effa-
cent jamais de son âme.

Rappetëz le pour accomplir de nou-
veaux devoirs, il rapportera dans le rang,
avec plus de force et plus de maturité,
les vertus du soldat, le respect de la dis-
cipline, la religion du drapeau de l'ar-
mée*

Honneur à l'armée territoriale ! Hon-
neur aux chefs qui savent en faire l'école
du patriote i

Toast de M. de Freyciiiëi

Montmorillon, 16 septembre.
M. de Freycinet, ministre de la guerre, a

répondu en ces termes au toast porté à l'ar-
mée par le président de la République ;

« Monsieur le président,

« Je vous remercie au no ai de l'armée des
paroles que vous venez de faire entendre}
elles sont pour chacun de nous le meilleur
encouragement qui puisse nous être donné.

« L'armée, monrieur le président, l'armée
que vous aimez et de laquelle vous vous
rapprochez si Volontiers, mérite votre solli-
citude p'ir leâ sentiments Sont elle est
animée.

« Tout entière à ses devoirs, étrangère aux
agitations de partis, elle n'a qu'une préoc-
cupation et qu'un but : se préparer sil-n-
ciëusement aux nobles etlourdes tâches qui
peuvent lui incomber un jour; conserver
intactes dans les plis de son drapeau les tra-
ditions d'honneur et d'héroïsme dont elle
a reçu le dépCt.

« Permettez-moi, monsieur le président,
de renouveler ici, au nom de l'armée, le
toast que nous avons porté hier en votre
absence : messieurs, buvons à la santé de
M. Carnot) président de. la Répub'ique fran- 
àaise. H

Montmorillon, 16 septembre.
Les trJasfs deS|. C«rnot et de M. de Frey-

cinet ont été écoutés debout par les iflyités
et dans le silence des règlements militaires;
pourtant plusieurs passages ont été souli-
gnés de marques d'approb ition trèi sensi-
bles.

Après le déjeuner, M. C*rnot a reçu les
autorités : le maire, faisan^ allusion aux
dissentiments politiques cfai divisent les
populations, a dit :

. « Aujourd'hui, tout le monde crie : Vive
C-ifnot I Vive l'armée! Bientôt, j'en ai li
ferme espérance, fi3îis Criert?ns tous : Vive
la République ! »

Au moment où le président de la Répu-
blique repartait pour Poitiers, un groupe de
jeune-s filies lui a offert un bouquet et' l'une
a dit ; « La République est une bonne mère
qûë ûbu'â EiiaâdHS et Chérissons et pour la-
quelle nous travaillons avec ardeufi $

Montmorillon, 16 septembre.
M. Carnot a remis les palmes académi-

ques au maire, M. Tubot, ainsi qu'à M Da-
niaif'e, président du tribunal civil.

Il a décerné la croix de' la Légion d'hon-
neur à M. Lhéritier, prérideat du conseil
d'arrondissement.

Un vieillard de ,8i ans, M. Dubuisson,
conseiller municipal, a reçu le Mérite agri-
cole.

M. Tranchau a donné, au nom de M. Car-
not, 600 francs pour les œuvres de bienfai-
sance de la ville.

A* Poitiers
Poitiers, 16 septembre.

En eistrant à Poitiers, le président de la
République, le ministre de la guerre et le
mitlistre de la marine sont descendus du
train pour examiner les travaux de cons-
truction de la gare militaire improvisées à
gillard afin d'effectuer cette nuit la disloca-
tion des tfoupes. .

Les soldats de îa section technique des
chemins de fer qui ont exécuté ces travaux,
ont, au nombre de 350, rendu les honneurs
militaires.

M. Carflot, sur, la proposition dulninistre
âë la guerre, a remis la décoration de la
Lérien d'honneur à M. Delzen, ingénieur de
la 2e et de la 8e sedtion, et la médaille mili-
taire au soldat Baudret.

Le président de la République et le minis-
tre de la guerre ont félicité les officiers qui
ont présidé à cette œuvre importante : « Je
savais, leur a dit M. de Freycinet, qu'on
pouvait compter sur la section technique
des chemins de fer, mais il était bon que
la preuve en fût faite dans toutes les gares,
jusqu'à Poitiers ».

Le président de la République et les mi-
nistres ont été l'objet d'ovations chaleu-
reuses.

LES RÉCEPTIONS

Poitiers, 16 septembre.

Au cours des réceptions qui ont eu
lieu à la préfecture, le maire présentant
le conseil municipal a ait :

On peut aujourd'hui surtout, mesurer le
chemin qui a été parcouru, en voyant tou-
tes les classes de la population rivaliser de
zèle pour fêter dignement le premier magis-
trat de la République.

En terminant, le maire a recomlùan<^
au président la future Université J e
Poitiers.

M. Compayré, recteur de l'académie, I
a adressé la même prière à M. Carnot.

M. Loiseau, premier président à la
cour d'appel de Poitiers, a présenté en
ces termes les membres de la cour :

Vous n'avez ici que des magistrats scru-
puleusement attachés à la loi, au devoir,
soucieux avant tout de bien mériter de la
patrie, en servant loyalement la République
et, par cela même.dignes de voir leurs hom-
mages aacueillis avec quelque bienveillance.

Les maires des départements, venus
en très grand nombre, ont été présentés
par le préfet, dans le nombre, il s'en | <

trouvait beaucoup, connus jusqu'à pré-
sent comme conservateurs.

Allocution de l'Evêque de Poitiers
Poitiers, 16 septembre.

M. Juteau, évêque de Poitiers, en pré-
sentant au président de la République
ses grands vicaires généraux et les mem-
bres du chapitre, a prononcé une allo-
cution qui a produit une profonde sen-
sation. En voici le texte :

J'ai l'honneur de vous présenter les hom-
mages respectueux de mon clergé et les
miens. Les prêtres de ce diocèse sont zélés,
simples et modestes, attachés au devoir de
leur ministère sacré, dévoués aux in.érêts
ds la patrie.

Nous avons accepté sans réserve la doc-
trine si nette, si résolue du souverain pon-
tife et applaudi à son grand amour pour la
société moderne et nos institutions démo-
cratiques.

Il a béni, glorifié l'accord de notre foi et
de notre patriotisme. Français, républi-
cains, nous ne saurions désormais compro-
mettre notre titre de catholiques dévoués,
d'enfants soum^ de l'Eglise et, du pape.

Que le ciel vienne eii aide, M. le président
delà République, à vos travaux ; qu'il as-
sure les résultats heureux dès graù^es ma-
nœuvres, dont notre contrée vient d'»Hr£ le
théâtre, qu'il accorde le succès à cette expé-
dition lointaine, que vous venez d'entre-
prendre, qu'il bénisse nos armées de terre
et de mer,

Que Dieu conserve la France et le grand
citoyen qui la représente si dignement.

M. Carnot a répondu à M. Juteau.

: Je suis profondément touché des vœux
que vous venez d'exprimer, je ne dis pas
pour moi, mais pour notre chère France.

Je remercie votre clergé dont je sais que
vous êtes le sincère interprète.

Réception des Maires
Poitiers, 16 septembre.

Le président de la République, en
réponse à l'allocution prononcée par le
préfet qui lui présentait les maires, s'est
exprimé ainsi :

Je Sui» particulièrement heureux de voir
les maires de ce dêp»rîement en aussi grand
nombre, et je leur sais gré aè 2£e permettre
ainsi de les saluer. Je les.en remèfciè 'J011-
blement, sar je viens de remarquer, en tra-
versant ce départimeôt, Combien les senti-
ments y sont élevés et patriotiques.

M.Iepréfet s'est fait votre interprète fidèle,
je me félicite de constater que vous vous
rapprochez de plus en plus des principes de
liberté et de tolérance que la République re-
présente;

Les maires drit totts défilé devant le
président de la République qui leur a
serré la main. Ils se sont ensuite retirés
aux cris répétés de : « Vive Carnot t Vive
la République i »

LE BANQUET
Poitiers, 16 septembre.

À 7 heures a ett lieu"; dans la grande
salle des pas-perdus du Palais de Jus-
tice, un banquet offert au président de
la République par la municipalité de
Poitiers.

Le président de la République avait à
sa droite M. Arren, maire, et M. Bur-
deàrjj ministre de la marine ; à sa gau-
che M. de Freycinet, ministre de la
guerre, et le général Villain, comman-
dant le IXe corps d'armée.

Avaient également pris place à la table
d'honneur : MM. Thézard, Couteaux et
Salomon , sénateurs ; Demarcay et Ni-
vert, députés républicains ; de Soubey-
ran et Dupuytrem, députés conserva-
teurs : Mastier, préfet, etc.

Il y avait en tout 350 convives.

Discours du maire de Poitiers
M. Arren, maire de Poitiers, en por-

tant le toast an président de la Républi-
que, a dit :

A qui donc, en effet, essaierait-on défaire
croife encore que la République ne paut
jeter de profondes racines dans le pays, et
qu'elle traîne fatalement après elle la guerre
civile et la guerre étrangère, alors que nous
venons de traverser vingt-deux années de
stabilité et de paix? (Applaudissements).

Qui oserait répéter que le gouvernement
républicain est condamné à l'isolement en
Europe et qu'aucune main amie ne se ten-
dra vers lui?

Après les éclatantes manifestations qui
sont encore présentes à toutes les mémoires,
et qui ont fait courir d'une extrémité de la
France à l'autre un long frémissement de
satisfaction et de fierté nationale, (nouveaux
applaudissements), comment admettre que
les îœurs vraiment français ne soient pas
pénétrés de reconnaissance pour leur gou-
vernement qui a su réparer des désastres
sans nom,jrelever la fortune du pays et créer
enfin cette admirable armée qui est l'objet
de votre constante sollicitude, Monsieur le
président, et à laquelle vous venez de prodi-
guer encore les marques du plus vif intérêt,
au pied des montagnes de la Savoie et dans
les plaines de Montmorillon ! Non, les criti-
ques et les accusations ne pouvaient tenir
devant ce spectacle réconfortant d'une
grande nation respectée au dehors et s'épa-
nouissant à l'intérieur dans la plénitude de
sa iorce.

Aussi les adhésions soat venues ea foule
et viennent encore à cette République, si
longtemps calomniée, mais à laquelle les
plus hautes autorités morales rendent main-
tenant justice, et qui a régénéré la France.
(Applaudissements.)

Votre nom, Monsieur le président, figure
avec honneur et au premier rang sur le livre
d'or du relèvement national. L'impartiale
histoire dira que vous avez rendu la France
plus grande et plus forte qu'elle l'était avant
Tannés maudite.

Vous avez contribué, plus qu'aucun au-
tre, à cette puissante expansion des idées
républicaines qui prépare i'unité morale de
la patrie. Elle dira que vous avez porté no-
biement le drapeau de la France. (Vifs ap-
plaudissements.)

DISCOURS DE m. CARNOT
M. Carnot a répondu au maire :

C'est avec une bien vive satisfaction que
je viens de vous entendre. On ne saurait
rendre à la République un hommage plus
éclairé, apprécier avec plus de justesse les
bienfaits dont la France lui est redevable,
suivre avec plus de clairvoyance la marche

rar> '^e ou *ente ^es adhésions qu'elle a re-
^""y &, mieux montrer, enfin, combien

cueiiiib. ,. elle a p0USg(s de profondes ra-
au îourd nw ,re gol (Applaudissements.)
cines dans noi. ,, „ ,,, . . . „ ..' .

T, . ... ^tte page d'histoire dont
J applaudis a c._ ,nent d-être soulignés

tous les passages vie*. ,bati et je
 %

n
-

par une si unanime appru VaiBaéfr fait a
heureux de constater, par s Marnent tra-
vos paroles, que vous avez flde.. (Mou-
duit les sentiments de vos concitoyen
veaux applaudissements). ' „

Enpouvais-je douter? D'ailleurs, api*»./
avoir vu avec quel empressement les popu- i\

lations poitevines, calmes, réfléchies et at
tentives, comme vous l'avez si bien dit
leçons de l'histoire, sont venues aujour'd'hl*
manifester leur attachement à la Répubr
pue et saluer le drapeau dont les élus de i
nation m'ont temporairement confié l
garde. a

Au nom du gouvernement, je ies en r
mercie, et je vous remercie vous-même'"
monsieur le maire, de vous être fait ce soi *
leur éloquent interprète.

Ces témoignages sympathiques sont, pun-
ies pouvoirs publics îout à la fois, la pin
précieuse récompense des efforts qu'ils ont
consacrés au relèvement de la patrie, ains-
qu'au progrès de ses institutions, et un efR

1

cace encouragement pour la continuation
de leur œuvre. (Chaleureux applaudisse,
ments).

Si l'honneHr m'est échu de présider à ces
efferts et de concourir à ce relèvement
c'est au pays lui-même qu'il faut faire "re^
monter nos hommages. C'est à son impul-
sion souveraine que nous obéissons tous
c'est lui qui nous ordonne, par ks manifes-
tations répétées du suffrage universel, de
grouper toutes ses forces en un faisceau
sans leur permettre de s'annihiler dans des
luttes stériles; c'est lui qui veut voir jmr.
tout réaliaée cette unité morale dont nottre
chère armée donne ua si admirable exem,
pie.

C'est le pays enfin qui impose la paix po-
litique grâce à laquelle tous les efforts, tou-
tes les volontés pourront se tourner vers les
progrès efficaces, vers les réformes qu'atten.
dent de la République ceux qui .ravaillent
ou ceux qui souffrent. (Longs et chaleureux
applaudissements).

Elles ne s'improvisent pas ces réformes,
elles s'imposent encore moins par la vio.
lence. (Applaudissements).

Elles ne peuvent sortir que d'une étude*
attentive et soutenue, que du concours dés;
intelligences et des cœurs, que dàl'universell
consentement. (Nouveaux applaudissements)
Et c'est seulement dans la paix des esprits
qu'on peut utilement aborder les problèmes
complexes du travail, de l'épargne ou de
l'assistance, et faire la part de la liberté
comme celle 3e la solidarité. (Applaudisse-
ments prolongés)..

A SOS institutions démocratiques et libé-
rales doit revenir l'honnsur de mener à biens,
ses difficiles travaux dans l'intérêt des pha-
langes laborieuses qui sont une des forces
vivis de la sation» A noui?,. il appartient de
couronner ainsi î'<feuvre de i;os pères en ou>
vrant à notre pays une ère nouÂ'*!1® fe Paix
et de concorde. Cette œuvre, Monsieur te
maire, vous souhaitez, en terminant votre
discours, qu'il fût donné à celra qui VOUS
répond de la continuer de longues année*
encore. (Cris : Oui î Oui t Salves d'applaii-
dissements).

Je suis profondément touehé d'un vœu ai.
cordialement expria»*. , mais laissez -mof.
écarter ce qu'il contient de personnel pour
retenir seulement la pensée patriotiqae dont
il s'inspire (Nouvelles salves d'applaoâks*-
ments).

La concorde et la liberté au dedans, la
paix et l'estime du monde, tels sont las
biens que le pays entier veut àve;c vous. La
République saura les lui conserver et notre*
chère France trouvera toujours des dêvofi-
ments prêts à obéir à ses volontés souve-
raines quand»elle devra confier à un nou-
veau la garde de son drapeau et de >?es ins-
titutions (Salves d'applaudissements).

Les personnalités s'effacent devant l'inté-
rêt supérieur de la patrie et de la Répu-
blique. (Longs et enthousiastes applaudisse-
ments ) Votre vieille cité, Moarieur le maire,
et les populations poitevines savent aujour-
d'hui les confondre dans une commune
affection : je les en remercie encore, je lève
mon verre en leur honneur. (Triple? salve
d'applaudissements; cris de : Vive Caïnot!
Vive la République !)

Poitiers, 16 septembre.

La ville présente ce soir un aspect.
féerique, toutes les rues sont reliées;
entre elles par des cordons lumineux;
les édifices publics et un grand nombre
de maisons particulières sont pavoisées.
La fête est favorisée par un temps su-
perbe. Les habitants se portent snr les
points où le président de la République
doit passer pour se rendre au Paiais: a©
Justice, à la promenade de Rlossac.

La population presque tout _ entière
s'est efforcée de contribuer à l'éclat de -
l'accueil fait au président de la Répu-
blique ; elle a tout fait pour que M. Car-
not conserve de sa visite à Poitiers un
agréable souvenir.

RHONE

Villefranche. — Fêle, de gymnastique de
V « Avant Garde » le jeudi 22 septembre.
— Matin : course à pied de 20 kilomètres,
par sections de 3 coureurs (réservée aux
membres de la société), 10 prix en nature.
Itinéraire : Villefranche à Saint-Georges et
retour.

A 9 heures, courses vélocipédiques, place
Claude-Bernaid. Piste : place Claude-Ber-
nard, route d'Ouilly, chemin d'Ouilly à la
Chartouière, route Nationale, rue de Bslle-
ville, poteau en face l'hôtel de la Sirène.

ire course (bi), 6,000 mètres, 2 tours de
piste (réservé© à la section vélocipédique de
la Société), 5 prix ;

2« course (bi), 6,000 mètres, 2 tours de
piste, 10 prix en nature ; ,

3« course (nationale), toutes machines ad-
mises, 18,000 mètres : 1er prjx 25 fr., 2e 10 "M
3e 5 fr. et 10 prix en nature.

Le comité se réserve le droit d'augmenter
ou de diminuer la quantité des prix soioa te
nombre des coureurs.

Le soir, à 3 heures, plaça du Promenou.
séance de gymnastique sous la présidenca
de M. Guyot, sénateur, président d'honneur.

Intermèdes : assauts de boxe, bâton»
canne, d'armes, voltige au trapèze, etc. La
fanfare des trompes se fera entendre ven '
dant toute la durée des exercices.

A l'issue de la séance de gymnastique»
distribution des récompenses.

Thizy. — Société coopérative anonyme-
— L'administration de la Société coopéra-
tive anonyme, à capital variable, de l'indu-
trie cotonniers de Thizy, a l'honneur de P°r'
ter à la connaissance des actionnaire*
qu'une réunion générale et privée aura neu
dimanche 18 courant, à neuf heures du m«
tin, salle des Halles, à l'effet de nommei
une commission chargée du choix des au
ministrateurs et contrôleurs pour i" u

née 1893.
ISERE

Crémieu. — domination du fnajre'Z
Le 15 septembre courant, à 6 heures du eowt
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le conseil municipal de Crémieu s'est réuni
Tiour procéder à la nomination d'un maire,
en remplacement de M. Bovier-Lapierre, dé-
missionnaire. :.

Trois tours de scrutin ont été nécessaires.
Au premier tour, les voix se sont ainsi

réparties : M. le docteur Domeck, 7 voix ;
M. Douare, ancien magistrat, 6 ; M. Beau-

g Au 2e to-ar : M. Domeck, 7 voix ; M. Dou-
are, 8; M. Beaugey, 1.

Au 3e 'tour : M. Domeck, 6 voix ; M. Dou-

are, 9.
En conséquence, M. Douare est proclamé

araire de Crémieu.
La nouvelle de cette nomination est ac-

cueillie favorablement par toute la popula-
tion de Crémieu, où, comme M. Bovier-
Lapieri-6, M. Douare a l'estime et les sym-
pathies de la grande ma j jrité des habitants.

— Comice agricole. — Nous apprenons
,que M. Bovier-Lapierre, le dévoué député
de -a circonscription, viendra, dimanche
•prochain 18 septembre, présider et rehaus-
S3r par sa présidence l'éclat de la fête agri-
cole qui, comme les années précédentes,
amènera un grand nombre d'exposants, de
-produits et d'étrangers.

Communay. — Incendie. — Hier soir, un
incendie a détruit deux meules de paille et
un amas de fagots de bois appartenant à
M. Rigat.

La pompe à incendie de Ternay, qui a été
rapidement amenée, a beaucoup contribué à
préserver les bâtiments voisins sérieusement
menacés, car le vent soufflait avec vio-

lence. .„.»..
LOIRE

Saint-Etienne. — Retour des Manœu-
vres. — Ce matin, le 38e de ligne, retour
des manœuvres, a fait son entrée à Saint-
Fitienne. Les hommes, noircis p*r la pous-
sière et accablés par la chaleur, étaient
ïOiitWonzéjs, mais ils n'en marchaient pas
moins allègrement, d'autant plui allègre-
ment que pour beaucoup d'entre eux, no-
tai? mient les réservistes, f heure de la libé-
ration va sonner.

Une foule nombreuse et sympathique
t'était portée sur son passage.

Le 16e de ligne est arrivé à midi. Comme
leurs camarades du 38». les soldats do ce ré-
giment avaient dû souffrir beaucoup de la
Chaleur et de la poussière, mais, malgré
<eeîa, ils marchaient à une crâne allure.

Dans la journée, le bataillon du 38e qU[
doit se readre à Lyon, a été cantonné chez
las habitants, surtout dans le quartier de
Chavauelle, de l'Hôpital et la rue de Lyon,

— Le crime de Charlieu. — Le parquet
àa Roanne s'est de nouveau transporté hier
à Charlieu pour continuer l'enquête ouverte
à la suite du crime mystérieux que l'on sait;
il aendu les nouvelles dénégation de la femr_e
Sarret, qui n'a rien psrdu de ton FUnc
froid. é. ë

Quant à la Elle Monchisino, el)^ accuse la
justice de lenteur et s'étonne <- <10 yon n>ajt
pas encore mis la main si> ies auteurs du
crime.

En attendant l'ins,'truction suit son cours
et ne tardera. Vraisemblablement pas à
afeguti"...

LOIRE '
i

Firminy. — Triste accident. — Hier soir,
vers cinq heures et demie, un triste accident
est arrivé à la gare de Firminy, deux jour-
Euliers, les nommés J.M. Reymandon, 37
ans, et Henri Feuillet, 39 ans, portaient une
âèche de wagon, longue 5 mètres 10,)orsque
ipûur traverser des wagons en stationnement,
ils posèrent cette flèche sur un des wagons
&Qn de pouvoir la reprendre de l'autre t
«été.

Comme ils cherchaient à dégage cette
flèche, elle glissa ct.haurtéepar une michine
en manœuvre, elle roula sur les deux mal-
heureux ouvriers qui furent renven-és. \

Reymandon a eu l'omoplate du côté droit
fracturée et Feuillet a eu une double frac- j
tare à la jambe droite. 1

Après avoir reçu les premiers soins des \
docteurs Aulas et Viallaron, les deux blessés j
•ont été conduits à l'hôpital de Saint-
Etienrse.

— Les Amis réunis. — Nous apprenons c
que la soeiété théâtrale, les Amis réunis, don- 1
nera sa première représentation le 2 octobre s

prochain.
 1

Nous donnerons le programme du spec-
tacle. £

— Banquet des anciens militaires. — Les
membres de la société de secours mutuels
des Anciens militaires sont informés que le
banquet du 22 septembre courant aura lieu j
dans l'ancienne salle d'asile, rue J.-J. Rous- '
seau, à Firminy, à midi précis. r

Réunion des convives devant la mairie, à c
il heures 1/2.

Vu le grand nombre d'adhésions déjà ac-
quises, la liste sera définitivement close
lundi prochain, 19 courant, à 8 heures du
loir.

Avis aux retardataires désireux de pren- *
'are part à cette agape fraternelle.

Chazelles-sur-Lyon. — Comice agricole. c
— C'est demain dimanche qu'aura lieu le
concours agricole.

A cette occasion, un banquet sera offert
awx membres des diverses commissions, c

ai,x'qiie)s se joindront les lauréats du con- '
caurs. * à

Une réunion en vue d'une décision à pren- t
dre à ce sujet doit avoir lieu dimanche ma- a
tin, jour du concours, à 8 heures 1/2 du ma- r
»n,àia salle du théâtre;

ÙROME c

Valence. — Concert de la fanfare. — a

Dimanche prochain, à quatre heures, au F
kiosque du Champ-de-Mars, la fanfare, sous 1
la direction de M. Marie, donnera un con-
^srt dont voici le programme :

Aliegro militaire (Sellenick). — Macbeth,
grande fantaisie (Verdi). — Le Souvenir, à
«ntaisio militaire (Marie). — L'Etoile du ,,
^[ord, mosaïque (Meyerbeer). — Polka
(Ltling).

— Passage de troupes. — Les îmanœu- d
Vr«s étant terminées, voici par ordre de C
<jute les effectifs qui seront de passage eu
<w retour à Valence cette semaine et la se-
maine prochaine :

Le 18, le 1er hussards. v
„ Le 18 au soir, plusieurs batteries du h
6e d'artillerie. f,

Des 19 et 20, le 30e bataillon de chasseurs
se rendant à Grenoble. 0

Le 21, le 75e do ligne, allant à Romans. *
Les autres troupes de passage ne séjour- ,

feront pas à Valence. I(

— Suicide à Combovm. — Hier soir, le
«ommé Perrache, cultivateur, âgé de 42 ans,
Habitant Combovin, a été trouvé pendu T
,,ans son domicile; lorsqu'on l'a découvert, *
la

T
sPûyxie était complète.
La cause de ce suicide est attribuée à unac
«ès d'alcoolisme. t

i,„ gendarmerie de Chabeuil procède à „
une enquête. \

c/? Conférence à Montmeyran. — A l'oc- _
«raion de la fête du 22 septembre, une con-

sm.
e
?

ce sera faite Par M - Ie docteur Dorian, é
;« les bienfaits de la Révolution de 89 (nos a
Fwes avant 89). 8

trW;
Soir

> à six heures, grand banquet pa- .
î& u! a Dhôtel de la poste, chez M. Cou- *wr

 » prix de la carte, 1 franc 50 ,c,
fin r

à 6 ho g"de-PéaSe - — disparue. — Hier, s

desan
res

„
du malin >la Jeune Revo1' âeée e

du M7\J mt avec ses parents, place r
tailkiit 1?? avait été envoyée chez une r
8 heurt'  î sortit de chez cette dernière à
miellé, A ' dt Puis » n'a plus reparu au do> î

«w de ses parents. (g

li Prière aux personnes qui pourraient four-
i, nir quelques renseignements sur cette» en_
S- fant, de les adresser soit à son père, soit à

la mairie de notre ville,
i.

i A AMPLEPUIS
i- A plusieurs reprises, l'Echo de Lyon a

signalé la décadence fâcheuse de l'école laï-
:
" que des filles d'Amplepuis. Nous nous étions
^ arrêtés, dans cette polémique, parce que

nous éprouvions une peine extrême à don-
i. ner ainsi des armes aux cléricaux qui élè-

vent une école libre contre l'école du gou-
vernement. D'ailleurs, on nous avait pro-
mis que satisfaction serait donnée à la.po-

• pulation qui souffre et s'émeut de l'état de
s choses actuel.

Mais, notre silence obtenu, OH a plus que
* jamais continué à la directrice actuelle la
" bienveillance extrême qui l'impose à Ample-
, puis, — de sorte que tout cela commence à
5 ressembler à une mauvaise plaisanterie

qu'il suffira, je pense, de signaler à l'admi-
t nistration préfectorale pour qu'il y soit mis
t bon Ordre.

i Voici la situation : Quand la titulaire ac-
tuelle est arrivée à Amplepuis, éloignée
d'Oullins par le vœu général de la popula-

^ tion, il y avait à l'école plus de cent quatre-
vingts élèves. Aujourd'hui; il y en a soi-
xante-quatre, — et à la rentrée, il y en aura
une vingtaine à peine.

Pendant ce temps, les religieux ont vu
. monter le nombre de leurs élèves jusqu'à
'. deux cent cinquante.

Nous ne voulons pas en dire davantage.
t Nous ne vouions pas êlre l'écho de toutes
i les étrangetés qui nous sont racontées. —

Nous nous contentons du fait brutal. L'école
\ municipale est en profonde, en lamentable

décadence pendant que l'école cléricale
profite de cette dégrirgo'ade.

A l'administration préfectorale de faire
son enquête — et surtout de ne pas la
laisser s'égarer dans des bureaux trop
complai-ants ou trop sympathiques.

Si l'enquête est sérieuse, M. le préfet sera
édifié.

 , ^^

DEUX VIEILLARDS ASSASSINS
Chambéry, 16 septembre.

'Hier dans l'après-midi, à Saint-Ombre
près Chambéry, deux vieillards de qua-
tre-vingts ans, les époux Guerraz, ont
été trouvés assassinés dans leur maison,
où ils vivaient seuls.

Ils avaient été trappes à coups de ha-
che. Tous les meubles ont été fracturés
et fouillés.

Il y a peu de temps, Guerraz avait
vendu une propriété; on pouvait donc
supposer qu'il avait de l'argent chez lui.
gae5aiiiiiiii*aiiiaïri»t»^»^iiiiitliiiii^.LprTiigîg«ii-mm-ifa

MOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 16 sep-

tembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 763* — Température

•f 21". — Direction du vent : Sud.
Maximum de température dans les 24 heures

-f 25°. — Minimum de température dans les
24 heures + 14".

Situation générale. — Une dépression qui

Easse au large des lies Britaniques a produit une
aisse barométrique générale à l'Ouest de l'Eu-

rope, tandis que les fortes pressions se concen-
trent sur l'Europe centrale. En France, le temps
reste chaud et des manifestations orageuses se
produisent.

Dernière heure. — I a baisse a été générale
en France : les hauteurs descendent à 759 à Bou-
logne, Brest et Biarritz, et 766 Nice. Mais le ba-
romètre se relève à Valentia par suite de la
marche vers l'Est de la dépression.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
assez chaud, orageux.

* *
Nous rappelons aux familles que c'est au-

jourd'hui samedi, 17 septembre, qu'est clos
le registre d'inscriptions pour l'examen d'ad-
mission à l'Ecoie supérieure de commerce et
de tissage de Lyon.

** *
Un concours sera ouvert à Lyon le lundi,

28 novembre 1892, pour l'avancement au
grade dz sous-intendant militaire de 3' classe
et pour l'admission au grade d'adjoint et d'at-
taché de 1" et 2° classe du cadre auxiliaire
de l'intendance.

Les demandés des candidats devront être
adressées à M. l'intendant général directeur
du service de l'iitendance à Lyon, avant le
1" octobre, par ceux qui sont déjà pourvus
du grade d'officier dans la réserve ou l'armée
territoriale, et avant le 3 1 octobre pour les
anciens sous-officiers et engagés condition-
nels.

Toutes les indications nécessaires au sujet
de ce concours (conditions à remplir, pièces
à produire, etc.) pourront être demandées
par les intéressés à la Direction du service de
l'intendance à Lyon, cours du Midi, 3 1.

** *
La chambre des avoués, près la cour

d'appel de Lyon, sera composée, pendant
l'année judiciaire 1892-1 893 de:

MM. Pommier, président; Ducreux, syn-
dic; Garcin, rapporteur; Viard , trésorier;
Clair, secrétaire.

*
* *

Enfants, qui ramassez les marrons sau-
vages, comme ceux de Bellecour, conservez- ;
les précieusement, car ils guérissent d'une
façon radicale les engelures.

Faites-les sécher, cassez-les, réduisez-les en
poussière, avec ou sans l'écorce, puis servez- (
vous en à la place du savon pour vous laver
les mains; vous serez guéris dans la huitaine.

DAIQUIT DU CONSEIL GENERAL j

Nous croyons devoir donner aujourd'hui 1
textuellement le discours suivant prononcé j
par M. Clapot au dîner offert par le conseil
général an préfet du Rhône et dont hier 1
nous n'avons pu donner que le résumé. (

Après avoir remercié M. le préfet des
éloges qu'il venait d'adresser au conseil <
général, M. Clapot a dit : . ]

« Cependant, j'éprouve quelque embarras ]
à répondre. Quand M. le préfet reçoit le
conseil général, nous serions mal venus à <
paraître donner des conseils ; quand le con- 1
seil général reçoit M. le préfet, ce dernier
est notre hôte, il nous est sacré et il ne sau- <
rait sortir de notre bouche rien qui put >
ressembler à une leçon.

« Mais il nous sera bien permis, ajoute
M. le président, d'indiquer ici, d'une façon '
générale, quelles doivent être, à notre épa. I

que, aujourd'hui que là République a rallié
jusqu'à ses adversaires d'hi«r, d'indiquer,
dis-ie, les qualités «'un fonctionnaire.

« Le temps n'«st plus où les élus et les
représentants du pouvoir central s'épui-
saient en des luttes où l'on répondait à 1 as-
tuce par la duplicité. Si chacun doit remplir
le rôle qui lui est attribué par notre organi-
sation gouvernementale avec lé souci de
faire son devoir, chacun doit y apporter,
comme vous le dites, Monsieur le préfet, la
sincérité la plus complète. Pas de duplicité,
pas de sous-entendus, pas de subtilité, rien
que la vérité.

« Et, messieurs, il y a plusieurs façons de
tirer la vérité de son puics : eh bien ! met-
tons-y de la bonne humeur, de la cordialité,
laissons les visages sévères et moroses aux
maîtres d'écoles sans autorité, ayons con-
fiance dans notre force, soyons aimables en
toute occasion.

« Ces deux qualités nécessaires : la sincé-
rité et la cordialité, vous les avez, Monsieur
le préfet. Avant-hier, vous nous avez mon-
tré, dans les affaires de Bron, que vous
teniez plus à la vérité qu'à v«s fonction-
naires ; ce soir, votre amabilité ne le cède
en rien à celle de toui nos convives. La
sincérité, c'est affaire d'habitude; la bonne
humeur, c'est affaire de santé.

« Laissez, M. le préfet, ces deux senti-
ments es développer à l'aise. Naus ferons les
mêmes efforts de notre côté pour attein Ire
le même but. Nous arriverons ainsi, comme
au temps de l'âge d'or et des contes de fé9s
à vivre longtemps ensemble, sans nuages,
sans querelles, et nous aurons beaucoup
d'imitateurs pour le plus grand profit de la
République et de ses institutions démocrau-
ques!

« Je porte donc M. le préfet votre santé
et celle de vos collaborateurs restés fidèles
au conseil général ! »

, RIXE A CALU1RE
Retour d'un enterrement. — Dix-huit

blessés.

En revenant des obsèques de Grenier, la
malheureuse victime de l'accident du bac à
traille de dimanche dernier, une quinzaine
de jeunes gens habitant le quartier Saint-
Clair, entrèrent dans un café de la com-
mune.

Ils firent dans l'établissement une sérieuse
station de trois à sept heures du soir, et,
lorsqu'ils se disposèrent à partir, les têtes
étaient chaudes.

Rencontrant sur son passage un bureau
de tabac, un des jeunes gens, M. X. . . , entra,
se fit servir du tabac, puis adressa des obser-
vations au buraliste qu'il accusait de ne
point lui avoir fait son poids et, d'un mot à
un autre, la discussion «'envenimant, le bu-
raliste poussa le jeune homme hors du bu-
reau.

La bande prit fait et cause pour X.. et,
après une bordée d'injures lancées au bura-
liste, ils se mirent en devoir de frapper tou-
tes les personnes qui se trouvaient sur leur
passage.

C'est ainsi qu'un vieillard de 80 ans fut
terrassé ; le facteur des postes qui portait le
courrier à la gare fut aussi fort malmené
par ses forcenés.

On prévint aussitôt le garde champêtre de
Caluire, qui recruta quelques dévoués ci-
toyens, et, armés de gourdins, ils donnèrent
la chasse aux agresseurs qui, en battant en
retraite, lançaient des cailloux sans attein-
dre ceux qui les poursuivaient.

M. Folley, commissaire de police de la
Croix-Rousse, qui s'est transporté hier à
Caluire, a entendu de nombreux témoins,
dont dix huit personnes, qui ont été plus ou
moins blessées.

Hâtons-nous d'ajouter qu'aucune d'elles
n'a interrompu son travail, l'affaire sa dé-
nouera donc probablement en simple police,
à moins toutefois que M. le procureur ne
retienne le fait de coups et blessures à un
employé — le facteur — dans l'exercice de
ses fonctions.

Tous les inculpés, qui sont en liberté, se-
ront entendus aujourd'hui même par M.
Folley.

TRIPLE ARRESTATION

A la suite d'une dénonciation accusant
le sieur F..., âgé de 66 ans, demeurant
rue de Bonnel, d'avoir fait avorter sa
femme, le parquet ouvrit une enquête
qui prouva la véracité des faits avancés.

Hier, deux agents de la sûreté ont ar-
rêté F..., sa femme et sa maîtresse, les
deux dernières pour complicité.

Interrogés, les trois accusés ont nié ;
ils n'en ont pas moins été maintenus à
la disposition du parquet et écroués à la
prison Saint-Paul.

D'autres arrestations sont imminentes.
Nous tiendrons nos lecteurs au courant.
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Immense Mie à ll-Barle
Une usine en feu. — Un million de dégâts

Un grand incendie s'est déclaré hier soir,
à 10 heures 50 exactement, dans le quartier
de l'Industrie, commune de Saint-Rambert-
l'Ile-Rarbe.

En face da débarcadère des Mouches, de
l'Industrie, s'étsgent sur le quai de nom-
breuses et importantes urines, les moulins
Vachon, l'ancienne usine Dabiaune, Eonnet-
Spazin successeurs, etc.

C'est entre ces deux maisons que le feu
s'est déclaré dans la fabrique de MM. Gil-
hard, P. Monnet et Cartier.

La construction forme un vaste rectangle
en bordure sur la rue de la Sparterie d'un
côté et longeant parallèlement le quai, mas-
qué par quelques maisonnettes.

L'usine qui occupe une quarantaine d'ou-
vriers, exploite les produits chimiques, les
couleurs d'aniline, résorcine, couleurs déri-
vées, matières et produits spéciaux pour
teinture et apprêts. La plus grosse fabrica-
tion est certainement les tannins employés en
tannerie et leurs dérivés. Il y a pour ce
genre de travail un matériel complet dont
le prix est évalué à plus de cent mille
francs.

Le bois de châtaignier, qui est employé
pour cet usage, arrive en grande quantité
par bateau. Il est ensuite réduit en menus
copeaux par les machines de l'usine, puis, '
après cuisson, recueilli dans d'immenses :
cuves, d'où après une macération activée
par la chaleur, il est distillé pour en extraire
le tannin. 1

Le corps de bâtiment où s'opère la manu-
tention est attenant à la chambre des ma- '
chines.

Au rez-de-chaussée et au premier étage
sont installées les cuves, dont la plupart en ]
bois cerclé, et toutes les machines utilisées ]
pour l'exploitation.

Dans un hangar, que sépare une grande \
cour, se trouvent les agencements et les em-
ballages. 

C'est dans une pièce retirée, où se trouvait -
des vieux papier* , du ciment et de la chaux
que le feu s'est déclaré.

L'Alarme

Pour l'entretien de l'usine, cinq hommes
travaillent la nuit. Ils avaient pris leur ser- )

Vice a six heures et le garde, en faisant sa
tournée à l'heare habituelle, n'avait rien
remarqué d'anormal.

Un ouvrier, le sieur Délaye, qui roulait
les wagonnets dans, l'intérieur de l'usine,
s'aperçut le premier du feu.

Il prévint en hâte ses camarades, l'un
d'eux, M. Foy, courut chercher un arrosoir
d'eau. La pauvre homme, affolé, ne s6 ren-
dait point compte de ce qu'il faisait et quand
il revint, l'appartement n'était qu'un bra-
sier.

Le chauffeur qui décrassait une dés chau-
dières, se sauva et les cinq ouvriers se mi-
rent à crier : Au feu ! Au feu !

Aussitôt les ouvriers des usines avoisi-
nantes répondirent à l'appel ; dans l'affole-
ment général, l'on courrait à l'usine Bon-
net-Spazin pour faire jouer le sifflet d'a-
larme ; I9 jeune Maudrin, clairon de la So-
ciété des sauveteurs Volontaires, sonnait
dans Vaise.

En un instant on vit arrriver les pompes
des Usines Ëonnet-Spâzin, Gilet, Falcot,
Claudy, etc., etc. M. Marcuit, maire de
Saint-Rambert, téléphonait au po.-te central
des pompiers et bientôt on put mettre quel-
ques pompes en batterie.

Le Bâtiment en FlamMeâ

Mais, à ce moment déjà, tout le bâtiment
était en feu. D'immenses gerbes de flammes
tachaient le ci-1 étoile ; par moment, à cha-
que poutrelle qui tombait, un tourbillon de
flammes s'élevait dans les airs, et les flam-
mèche', emportées par le vent, allaient re-
tomber sur les usines avoirinantes. Il ne
fallait point songer à sauver quelque ëhose
de l'usine. A peine pouvait-on approcher à
dix mètres du bâtiment, tant ia chaleur
était intense.

Le tableau était terrifiant, on aurait dit
une maison transparente, avec les nom-
breuses ouvertures par où les flammes
s'échappaient. Et au milieu des cris, des
ordres donnés par les pompiers, le crépite-
ment sinistre, et le bruit sourd dss p.3ns de
mvtrs et des cuves que le feu tord et broie
comme un fétu de paille.

Les Autorites

Le rôle des pompiers était de se borner à
préserver les usines avoisinantes, et surtout
la maisoh Pinet, fabricant de bateaux. Dans
le brasier, il eut été complètement inutile ;

de déverser les jets des pompes à vapeur et j
des pompes à bras réunies.

Quant aux actes de dévouements, ils sont :
nombreux, il faut citer tous les ouvriers ;
qui les premiers ont donné l'alarme et
sauvé queloues débris de ce que fut l'usine ;

Gilliard.
Le service d'ordre était fait par les gar- |

diens de la caserne de Séria «t des postes de
Vaise, sous la conduite du capitaine Delat-
tre et du brigadier Jaillet.

Les pompiers de la 5" compagnie, com-
mandés par les officiers Ponchon, Bouvard
et Latour, se sont aussi distingués.

Ecfia, le seruice d'ordre était fait par le
157e, dont les réservistes, désarmés aujonr-
d'hui même, ont passé la nuit sur le lieu du
sinistre.

MM. de Neymet, colonel, et le major Cance
étaient sur la théâtre de l'incendie,ainsique
M. Rostaing, secrétaire général.

A deux heures, l'usine est entièrement
consumée.

L'abondance des matières nous oblige à

renvoyer à demain le compte rendu du

Conseil général.

Chronique Locaie
La Calendrier. - Samedi 17 septembre.

261e jour de l'année.
Nouv. lune le 21 ; Premier quartier le 29.
Soleil : lever, 5 h. 41; coucher, 6 h. 06

Au Palais. — Les curieux qui assistaient
au tribunal correctionnel ont été, hier, pé-
niblement impressionnés.

On jugeait l'affaire da vols de soie dont
l'Echo de Lyon a parlé. Au moment où on
prononçait les condamnations, la femme
d'un prévenu, poursuivi comme complice,
en entendant là peine infligée à son mari,
fut prise d'une violente syncope.

Oa dut la transporter dans la logo du
gardien du Palais-de-Justice, où elle est res-
tée une heure.

Un fiacre l'a ensuite emmenée chez sa
mère.

Le soldat Dury. — Oa se souvient du
soldat Dury, que le conseil de guerre de
Lyon eondamna, le 14 mai 1891, à cinq ans
de travaux forcés.

Sur appel, le jugement fut cassé et Dury,
traduit successivement devant les conseils
de guerre de Grenoble, Montpellier et Mar-
seille. Ces juridictions se déclarèrent toutes
incompétentes.

A la fia, le conseil de guerre do Besançon
condamna ce jeune soldat à six mois de
prison. Dury accepta sa paine et la subit en
partie seulement, à la prison de Grenoble.

En effet, il vient, par décret présidentiel,
d'être gracié et renvoyé dans ses foyers.

Mort subite. — Une femme d'un îertain
âge, prise d'une faiblesse, s'est affaissée
hier soir, rue du Commerce.

Des passants prévinrent les gardiens de
la paix et la malade fut transportée à l'hô-
pital de la Croix-Rousse, où elle succombait
en arrivant.

On a établi l'identité de la pauvre femme,
une dame Ducret, veuve Ladoze, 68 ans,
née à Ruffieii (Savoie,), sans domicile connu
à Lyon.

Vols. — Pendant son absence, vers six
heures du soir, on a « cambriolé » l'appar-
tement de M. Joseph Magnin, gazier, rue
Fénelon, 15.

Le voleur, au courant des habitudes de
M. Magnin, a pris la clef que ce dernier
laissait toujours sur la fenêtre et a pénétré
dans l'appartement. It a ensuite fracturé la
malle dans laquelle se trouvait une somme
de 70 francs, une montre et une chaîne ar-
gent.

— On a volé, dans l'entrepôt de M. Ray-
naud, quincailler, Grande Rue d'Oullins, 28,
sept lampes et une suspension d'une valeur
de 20 francs. '

Etrange trouvaille. — M. Claude Rous-
set, propriétaire d'un bateau à laver, quai
de la Charité, 3, a trouvé hier matin, à sept
heures, dans le Rhône, devant la « platte »,
une boîte en fer blanc contenant 50 cartou-
ches de revolver.

Cette étrange trouvaille a été remise à M. <
le commissaire de police.

—1 .—1—~ ,

Vol à Ouîlins. — Il résulte de l'enquête
faite par M. le commissaire de police d'Oui- •
lins que l'auteur du vol commis chez M.
Reynaud, quincaillier à Oullins, dont nous ]
avons parlé hier, serait le garçon de peine, ,
le nommé Collomb, employé depuis un ,
mois environ. Il a pris la fuite aussitôt le :
vol commis.

Suicide. — Hier, M. M. L..., rue Pareille, ,
ayant quitté le domicile, sa femme se mit à ,
sa recherche. j

Vers la fin de la journée, elle trouva, sous
le pont du chemin de fer, les vêtements de

son mari qui, sans doute, a dû se jeter dans
le Rhône. ; , .,,

L'hypothèse est d'autant plus plausible
que M... souffrait d'une maladie incu-

rable.

Jambe fracturée. — M. Georges Mathis,
65 ans, serrurier, rue des Docks, à Vaise,
avant voulu descendre du tramway en
marche, hier, place des Cordehers, est tombé
ri malheureusement qu'il a eu la jambe gau-
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 requis une voiture pour le trans-
porter à l'Hôtel-Dieu, où il est en trai-

tement.

La Mulatiêre. - Fête de l'Avant-Garde, -f
L'Avant Gafdé de H Mulatiêre donnera dimanche
prochain, 18 septembre, une grande fote dans le
préau de l'école de garçons

En s'assurant le concours d'artistes tels que
MM Gros, de la Scala de Lyon, Bourgeaux, Po-
fique.lephane.Bellanoiset Ambreyt, des con-
certs de Lyon, elle a tenu à prouver sa reconnais-
sance à l'Echo de la Jonction qui, a chacun de
ses succès, est venu lui montrer sa satisfaction,
à se3 membres honoraires qui n ont jamais ne-
sité à lui prouver combien tfti était sympathique
à la patriotique population de la Mulatiêre

Le programme que nous donnons ci-dessous
montrera avec quel soin cette fête a été organisée.

Torçs nos souhaits sont pour sa complète
réussite.

PROGRAMME. — Première p ariie. — ;Ou-
verture, par l'Echo d«- la Jonction. - Le Sixième
étage, par Stéphane. - Je ne l'aurais: pas laissé
faire par M. Ambreyt. - La Chante, par M.
Bourgeaux: - Lonldrila, par M Bellanqix. -
Quand l'oiseau chante, par M. Pofimte. - Veux-
tu, par M. Gros, de la Scala. - Exercices de
gymnastique, par l'Avant-Garde.

Deuxième partie. -La Caille, par la fanfare.
_ Quand même, par _t. Pofique. -Comme to
Marmot grandit, par MM. Ambreyt et Stéphane.
- L'Amoureux et le Buveur, par MM. Bour-
geaux et Pofique. — Les Gêneurs, par M. Bella-
n ix. — Que ne peut-on rêver toujours, par
M. Gros. — Assaut d'escrime. _ •_" ,

Les Deux Aveugles, duo bouffe d Oflenbacn,
par MM. Bellanoix et Bourgeaux.

Le piano sera tenu par M. Leblond, chef d or-
chestre des concerts de Lyon.

Le citoyen Lafargue à Lyon. — Granàd
réunion publique, aujourd'hui samedi, à nuit
heures du soir, sall-< Baraban, &1, ehenun Bara-
ban, au bénéfice des grévistes de Carmaux, avec
le concours du citoyen Lafargue, députe d$ Lille,
et de plusieurs orateurs lyonnais.

11 sera perçu 20 centimes d'entrée.

Vogue de la place Sathonay. — La fête du
quartier des Terreaux se tiendra demain diman-
che, sur la place Sathonay,

Il y aura, cette année, de nombreux divertisse-
ments.grâce à la coïncidence de la fête du 2Î sep-
tembre. Outre le bal denuii, il y aura, le lundi,
le couronnement d'une rosière et de nombreuses
attractions.

Avis aux forains. — La chambre syndicale
prévient les forains que par autorisation spé-
ciale de la Mairie, ils pourront s'installer sur le
cours du Midi, à partir du mercredi, 21 courant,
à l'occasion de la fête du Centenaire.

Concert-bal des tourneurs-robinetiers. —
Demain dimanche, à 2 heures de l'après-midi,
aura lieu, salle de l'Horloge, la grande fête don-
née par le syndicat des tourneurs-robinetiers de
Lyon. Le concert, qui promet d'être fort brillant,
comprend des artistes aimés du public.

Le soir, à 7 heures, le brillant orchestra des
concerts de l'Horloge, sous la direction de M.
Monnet, conduira le bal. La fête comprend égale-
ment le tirage d'une magnifique tombola dont le
gros lot consiste en une superbe garniture de
cheminée, marbre et bronze, d'une valeur de
100 francs.

Le prix d'entrée donnant droit à toutes les
parties de la fête et à la tombola n'est que de
0 fr. 50, le billet de tombola seul 0 fr. 25. Qn
trouvera des billets au contrôle.

Théâtre des Celestins.— Aujourd'hui same-
di, le théâtre des Celestins donnera Doit-on le
dire, comédie en 3 actes, du Palais-Royal, de E.
Labxhe et A. Duru. Cette pièce a été reprise à
Paris, la saison dernière, avec un très grand
succès, et sera accompagnée de Gringoire, comé-
die en un acte de Théoiore de Banville.

Casino des Arts. — Les Rasso ont eu, hier,
un petit accès de mauvaise humeur : une des
cordes du piano du Casino s'étant brisée, M.
Guillet avait dû en faire apporter un autre.

Le nouvel instrument était plus léger que l'an-
cien de quelques kilogrammes, dès que l'athlète
qui le porte en même temps que cinq musiciens
le vit, il s'écria : «Troppetit! Irop petit! » l'ancien
piano est maintenant réparé et ce soir Rasso
aura... son poids.

Grand succès de beauté et d'élégance par cette
délicieuse miss Lylia, s'élançant sur son échelle
d'argent portée par Star.

Les Carangoot à la Scala. — Ce soir, spec-
tacle de gala à la Scala. Débuts d'uue troupe
célèbre de gymnastes, les Carangoot ; les Willis
(3 dernières), clowns français ; Piessis, etc.

— tt^m

Le Qoina Bruno est hygiénique. C'est
un cordial, un puissant tooique.

. -*g^-

SPSacio «Su 8«i»peal. — G-ramds Rabais

miBUM DES COMITÉS
Comité de l'union des forces républicai-

nes-soc alistes de Villeurbanne. — Réunion
des délégués samedi 17 courant, à 8 heures du
soir, café Pasquio, à Monplaisir.

Concentration des forces socialistes du
IVe arrondissement. — Aux électeurs du IV0
arrondissement :

Citoyens,
Conformément au mandat qui a été confié au

citoyen Couturier, député de la cinquième circons-
cription, les comités républicains socialistes du
IV» arrondissement invitent tous les électeurs à
assister à la grande réunion publique qui aura
lieu ce soir samedi 17 septembre, à 8 heures
salle de la basseri.i Pin , rue Goste , pour
entendre le compte rendu du mandat du citoyen
Couturier.

Les questions importantes qui seront traitées à
cette réunion, comme, par exemple, celle de la
suppression des octrois font un devoir à tous
les électeurs d'assister nombreux à cette réunion.

Ordre du jour : 1» compte rendu du mandat du
citoyen Couturier, député ; 2° de la suppression
des octrois.

Nota. — Les conseillers municipaux de l'ar-
rondissement, le conseiller général, le conseiller
d'arrondissement, les conseillers municipaux so-
cialistes ont été invités par lettre spéciale à cette
réunion.

 —<&B. ,

CQlfiMiaUÛPfS DIVERSES
Lyre de Gorge-de-Loup. — Les membres

exécutants sont instamment priés d'être exacts à
la répétition de ce soir, à 8 heures précises, en
vue de la sortie au concours de cerceaux de Serin.

Anciens cuirassiers. — Une réunion pour la
constitution définitive de la société aura lieu di-
manche, 18 courant, à 2 heures, cours Vitton, 15.
Le bureau provisoire invite tous les adhérents à
être exacts à la réunion et à nous amener de
nouvelles adhésions.

Société amicale des anciens militaires du
141» de ligne. — Réunion des anciens militai-
res du 141= de ligne, ce soir, 17 septembre, à
8 h. 1/2, au café ïiution, place de l'Hôpital.

Musique des anciens militaires do la ville
de Lyon. — Ce soir, samedi, à 8 h. 1/2, répéti-
tion générale pour la fête de Monplaisir. Pré-
sence urgente. Question du changement de local.
Demain dimanche, réunion au siège, à midi 1/2,

Jeunes gens de la olasse 1892. — Les jeu-
nes gens de la classe 1892, désirant faire partie
de la vingtaine du II» arrondissement, sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu ce soir, sa-
medi, à 8 h. t/2, café Sivelle, rue Vaubecour, 31,

Anciens militaires du 2" régiment d'artil-
lerie. — Ce soir, samedi, à neuf heures, réunion
du conseil d'administration au bureau de la So-
ftété, café Gaidon, 1, rue Victor-Hugo. — Adhé-
sions, cotisations.

257« Société de retraites «l'Ardéchoise»
- Reunion du conseil d'administration et du

conseil de surveillance ce soir, samedi, a hul
heures et demie, au siège social, quai des Celes-
tins, n» 1, café de la Patrie. *" " ' '',_,,_.

Lés sociétaires qui ont changé de domicile
sont invités à assister à cette réunion pour don-
ner leur nouvelle adresse.

Les Enfants d'Orphée de Lyon. - Ce soir,
répétition générale, à 8 h. 1/2; demain dimanche
18 courant, concert au Kursaal de Charbon-
nieras

Le 25 septembre, sortie-festival à Condrieu.
MM. les membres honoraires qui désirent taira

ce charmant voyage sont prévenus que la liste
sera close mardi 20 courant, dernier délai.

 ——^&m ' ""

GYMNASTIQUE ET Tlfê
Touristes Lyonnais. — Programme des mor-

ceaux qui seront exécutés, ce soir, samedi, par la
fanfare des Touristes Lyonnais, au kiosque de
Bellecour, de 8 h. 1/2 à 10 h. 1/2.

Première partie : 1. La Vie militaire, allegro,
Steenbrugen; 2. Fantaisie de concours, Godard ;
3. Le verre eu main, polka, Fahrbach ; 4. Ouver-
ture fantastique, Gavaërt.

Deuxième purtie : 1. Le Moulin, polka chantée,
XX...; 2. Champagne, polka chantée, L. Tour-
neur ; 3. Les Allobroges, chœur arrangé pour les
fêtes de Chambéry par M. Et. Mazoyer ;> 4. Sam-
bre-et-Meuse, musique, tambours, clairons et
chœur, 200 exécutants.

Cirque Mexicain (vogue de la Guillotière). —
Tous les soirs, à 8 h. 1/2, représentation.

Jeudis et dimanches, à 3 heures, matinées.

Union Lyonnaise. — Les sociétaires sont
priés d'être exacts aux répétitions qui auront lieu
tous les soirs et le dimanche, à partir de 8 heu-
res, en vue des fêtes du 22 septembre.
___» 49» — —

TRIBUNE OÏÏV.RIÈB1

Ouvriers carrossiers. — Réunion des mem-
bres du conseil et de la commission du concert-
bal, ce soir samedi, à 8 heures, au restaurant
Fiacher. rue de Vauban, 68.

Chambre syndicale des ouvriers cordon
niera. — Réunion générale privée de toute la
corporation, aujourd'hui samedi, à 8 heures du
soir, au siège social, rue Duguesclin, 272.

Ordre du jour : Nomination de délégués à l'ex-
position cte Tours.

Chambre syndicale deâ ouvriers ébénis-
tes. — Tous les adhérents et les membres de la
corporation qui veulent se faire inscrire et pren-
dre leur nouveau livret sont informes qu'une
réunion aura lieu ce soir à 8 heures, au siège
du syndicat, avenue de Saxe, 176.

PAR SERVICE SPECIAL

La Guerre au Dahomey
Porto-Novo, 16 septembre.

La colonne expéditionnaire est arrivée
le 14 au matin à Dogba par les routes
ouvertes dans les forêts par les indigènes
alliés. Elle est installée dans un camp de
sable sur use colline; la position est su-
perbe et salubre.

La cavalerie ne pouvant atteindre
Dogba par terre à cause de la crue subite
des eaux, rejoindra facilement sur des
bateaux-plateformesingénieusement con-
struits et que les canonnières remorque-
ront.

L'expédition est merveilleusement or-
ganisée ; elle est accompagnée de près
de 4,000 porteurs et de plus de cent
grandes pirogues, dont quelques-unes,
peuvent contenir cent soldats avec leurs
bagages. Les populations riveraines de
l'Ouémé, ainsi que tout le Dékamé ont
fait leur soumission. Il règne une grande
terreur sur tous les points.

A Abomey, des discussions violentes
ont éclaté entre les partisans de la paix
et ceux de la guerre.

Tout fait présager un succès complet.
Ces résultats inespérés ont été obtenus
grâce à l'accord parfait des autorités
civiles et militaires et font, de l'avis
général, le plus grand honneur au colo-
nel Dodds et à l'ex-gouverneur Ballot.

 *^t»- ;———.

LA GRÈVE DE gAINT-OUEN

St-Ouen, 16 septembre.

Environ 200 femmes grévistes des raf-
fineries desuore sont allées attendre à la
sortie les ouvrières de la Raffinerie Pari-
sienne pour les engager à cesser le tra-
vail et assister ce soir à la réunion de la
Bourse du Travail.

Quelques bagarres se sont produites et
la police a dispersé les manifestantes.

LE FEU CHEZ LE COMTE DE PARIS

Londres, 16 septembre.

Le feu a éclaté hier soir dans les écu-
ries du comte de Paris, à Stowe-Eouse ;
deux piqueurs ont reçu de graves bles-
sures. Les dégâts sont insignifiants.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

SPECTACLES JrâÛjQUgÛ'HUf
Grand-Tàéâtre de Lyon.- Lundi et mardi

20 septembre, deux représentations avec le con-
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Le bureau de location est ouvert de 10 h. du
matin a 0 h. du soir.

Théâtre des Celestins. - Ce soir, à huit
heures\ Doit on le dire, comédie en trois actes,
de Labiche et Duru, et Grinqoire, comédie en
un acte, de Théodore de Banville,
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Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié
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Première partie. — Polka, Lévy. — Mazurka
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S
\ G.™^ ~ Gavatine pourMte, Verdi. — Fantaisie, Petrella. — Berceuse,

Seligmann. — Fête bohème, Massenet.

Deuxième partie. — Solo pour violoncelle,
exeeute par M. Grossi. - Si j'étais Roi. Adam
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e d Af?°u% Czi.bulka- - Mandolinata,

Paladilhe. — Nuit Vénitienne, Riche. — Galop!
Théâtre Guig-nol, passage de l'Arène __'

Tous les soirs, à huit 'heures, pièces nouye'llel
terminées par une parodie de grand opéra

gr^ffii'^ureT
63

 f? ̂
 L

 *™ "

Concert National, cours Gambetta 35 r.»
donne brasserie Corrompt) — Trma i»?'J? (an,"
7 iuurss, grand conceri spectacle °*
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ROCAMBOLE
PAR

PONSON DU TERRAIL

— Il y a du nouveau, et vous l'avez
échappé belle, capitaine ; les oiseaux ont

failli s'envoler.
— Jeanne et Cerise î
— Oui, capitaine.
— Mais Colar ? où est Colar? demanda

sir Williams.
— Il est à Bougival, dans le cabaret de

maman ; il y est couché depuis cinq jours
dans une futaille, à la cave...

— Que me chantes-tu là ?
— Dame i capitaine, une futaille est une

bière comme une autre.
— Que parles-tu de bière ?
— Colar est mort, capitaine, il a donc

fallu l'enterrer.
— Mort ! s'écria Williams ; tu dis qu'il

est mort ?
— Oui, capitaine, mort.
— Mais où?... quand? comment? de-

manda sir Williams, bouleversé par cette
nouvelle.

— Il est mort à Bougival... il y a cinq
jours... d'un coup de pistolet... il a reçu la
balle en pleine poitrine.

— A Bougival... il y a cinq jours... d'un

coup de pistolet, répétait sir Williams len-
tement et avec stupeur.

— Oui capitaine. C'est le comte qui l'a
tué.

 H

— Le comte ! exclama sir Williams en
tressaillant.

— Le comte Armand de Kergaz !
Le baronnet poussa un cri terrrible.
— Mais alors, dit-il, Armand a retrouvé

Jeanne.
Un sourire plein d'orgueil glissa sur les

lèvres de Rocambole :

— Sans moi, dit-il, c'est bien possible ;•'
mais Rocambole veillait au grain. Rocam-
bole n'est pas un enfant, allez !

Et le garnement raconta succinctement à
sir Williams ce qui s'était passé à Bougival,
comment Colar avait été tué au moment où
il étranglait Léon Rolland, et comment,
lui, Rocambole, avait échappé à M. de Ker-
gaz et dérouté ses investigations.

Le baronnet écouta froidement ce récit.

— Colar était un homme actif et intelli-
gent, murmura-t-il lorsque Rocambole eut
fini ; mais enfin on verra à le remplacer. . .
Jusqu'à présent, il n'y a pas grand mal.

— Amen ! dit Rocambole.
Telle fut l'oraison funèbre de Colar.
Sir Wiliams se prit alors à réfléchir.
— Puisque je voulais faire arrêter Colar

et le forcer à s'avouer l'auteur du vol des
trente mille francs, qui sait s'il n'y aurait
pas moyen de l'accuser mort comme il se
serait accusé lui-même vivant ? il faudra y
songer.

Le génie de sir Williams entrevoyait va-
guement déjà dans cette mort de son lieute-
nant le moyen de tirer Fernand de prison
et, par conséquent, d'épouser Hermine.

— Ainsi, demanda-t-il à Rocambole, le
cabaret eet inhabité depuis le meurtre?

— Oui, capitaine.
— Penses-tu que Colar soit reconnais-

sable encore ?
— Les caves conservent. Feu M. Colar,

ricana Rocambole, doit être frais comme
une rose.

— Eh bien, dit le capitaine, ce soir nous
verrons cela.

Et le baronnet ajouta :
— Nicolo assistait au meurtre, n'est-ce

pas?
— Oui, et il s'est sauvé...
— Ta mère, la veuve Fipart, est-elle très

attachée à lui?
— Ça dépend... mais, dans le fond, on

l'enverrait au diables que ça lui _eraij égal.
ï . — Et toi, l'aimes-tu ?

— Moi, dit Rocambole, je ne peux pas le
souffrir. J'irais le voir guillotiner de grand
cœur.

Sir Williams ne répondit pas, mais il ou-
vrit un pupitre et en retira un petit carnet
couvert de notes hiéroglyphiques. Ce car-
net n'était autre chose que le dossier de
tous les agents subalternes qu'il avait fait
embaucher par Colar.

Il feuilleta ce carnet et s'arrêta à une note
ainsi conçue :

« Nicolo, condamné à 20 ans de bagne
pour vol noclurno, escalade et tentative de
meurtre ; évadé de Rochefart en 184... Re-
cherché activement, il est parvenu à faire
disparaître ses traces et à se défigurer com-
plètement.

« Cependant il est reconnaissable à une
cicatrice qu'il porte sous le sein droit et qui
ressemble à une entaille qu'on aurait faite
avec un couteau. »

Sir Williams referma le carnet.
Il est évident, dit-i), qu'aux yeux de la po-

lice, un homme qui a de pareils antécédents
est parfaitement capable d'un nouveau
meurtre.

Rocambole regarda curieusement le ba-
ronnet.

— Et, poursuivit celui-ci, on l'accuserait
d'avoir tué Colar...

— Mais il ne l'a pas tué !
— Peu importe ! j'ai besoin que ce soit lui

qui ait fait le coup....
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— Mais il niera!...
— Nous aurons des témoins.
— Lesquels ? demanda Rocambole.
— Toi, d'abord, mon jeune drôle. Tu af-

firmeras sous serment que tu as vu Nicolo
assassiner Colar.

— Et l'autre témoin ?
— Ce sera la veuve Fipart. Tu dis qu'elle

ne tient pas à lui...
i — Ah çà ! dit Rocambole, mais on lui

coupera le cou !...
— Naturellement. Après ?
— Mais il est innocent !
— Mon cher enfant, dit froidement le ba-

ronnet, tu es jeune, et il faut que je fasse
ton éducation. Rappelle-toi bien ceci : Il n'y
a d'innocents en ce monde que les gens qui
ont de la chance. Nicolo n'en a pas, voilà
tout.

— A ce temps-là, dit Rocambole.ee pauvre
M. Gruignon était un grand coupable.

Et il ajouta à part lui :
— Quelle drôle d'idée tout de même qu'il

a là le capitaine, de vouloir faire guillotiner
Nicolo !... Au fait, je n'en suis pas fâché, il
ennuyait maman et il nous ruinait.

XXVI
Revenons à Jeanne, que nous avons laissée

jetant un cri, au moment où la porte s'ou-
vrait, tandis qu'on annonçait : « Monsieur le
comte Armand de Kergaz ! »

Jeanne crut voir apparaître Armand, et
son cœur se fondit, et elle se prit à trembler
sous l'étreinte d'une indomptable émotion.

Mais, soudain elle recula.
Elle recula pâle, frappée de stupeur, l'œil

atone, comme si elle eût vu un abîme s'en-
tr'ouvnr devant elle.

L'homme qui entrait n'était point celui
qu'elle attendait...

Ce n'était pas Armand.
C'était le baronnet sir Williams !
Le baronnet était vêtu d'un élégant cos-

tume de voyage ; il était tête nUe, et sa phy-

sionomie était empreinte d'ufie mélancolie

grave et douce.
Il marcha lentement vers Jeanne, immo-

bile et comme comme foudroyée, iK lui- prit
silencieusement la main et la baisa.

— Mademoiselle, murmura-t-il, après
quelques secondes de silence, veuillez me
pardonner... je suis bien le comte Armand
de Kergaz !

Ces mots déterminèrent chez Jeanne une
explosion de paroles, et lui permirent de
manifester enfin sa stupeur :

— Vous ! dit-elle, vous Armand?
— Moi, répondit-il, moi le comte de

Kergaz !
— Ah ! s'écria la jeune fille mdignée.vous

mentez !
Sir Williams s'attendait à ce mot. Il se

tourna vers Cerise immobile et l'interrogea

du regard.
Cerise balbutia :
— Oui... mademoiselle... c'est bien lui...

Puis, comme si ce témoignage lui eût
paru insuffisant, sir Williams s'empara du
gland de soie d'une sonnette, et le secoua
violemment.

— Mariette parut :
— Depuis combien de temps êtes-vous à

mon service? demanda le baronnet.

— J'ai servi cinq ans la mère d9 M. le
comte, madame la comtesse de Kergaz, et je
suis restée auprès de M. le comte, après la
mort de madame la comtesse, répondit Ma-
riette, qui avait sa leçon faite par avance.

Jeanne chancelait éperdue et regardait cet
homme qu'elle n'avait jamais vu, et qui lui
apparaissait sous un nom qu'elle avait tou-
jours cru celui d'un autre homme qu'elle ai-
mait avec adoration.

D'un regard, sir Williams congédia Ce-
rise et Mariette.

Puis il fléchit un genou devant Jeanne.
— Daigneriez-vous m'entendre, mademoi-

selle ? demanda-t-il d'une voix respectueuse
et pleine d'émotion.
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Jeanne était immobile, pétrifiée et re.„ 0
dait toujours cet homme inconnu. g

Il la fit asseoir et demeura debout devant

— Ecoutez-moi, reprit-il, et tout ce mu
vous parait étrange vous sera expliqué

Et comme elle se taisait, il continua :
— Je suis bien le comte Armand de V.

gaz. Maître d'une immense fortune dès m
jeunesse, j'avais à choisir : la gaspiller ̂
tement, comme font bien des fils de famili
ou dépenser noblement mes revenus et le
employer à faire un peu de bien. Le souve
nir de ma sainte mère et Dieu m'ont insmré
J'ai pris ce dernier parti. Depuis six ans i
marche dans cette voie, et le bonheur qu'on
trouve à soulager le malheur me suffisait en
core naguère. Un jour je vous ai vue...

Jeanne fit un geste d'étonnement et ded'*
négation. **

— Oh ! je sais bien ce que vous allez ma
dire, reprit-il. Je sais bien que vous aller
me demander où je vous ai vue, car vous ne
m'avez jamais vu, moi...

« Eh bien, écoutez : j'ai appris un jour
que vous alliez tomber dans un piège in.
fâme. Je ne vous connaissais pas, mais une
note qui m'était transmise m'apprenait vos
malheurs, votre isolement, votre beauté et
votre vertu... Je voulus voir, je vous vis à
la dérobée et je vous aimai...

Sir Williams prononça ce dernier mot tout
bas, en rougissant, comme un jeune homme.
timide et plein des suaves hésitations de
l'adolescence.

Jeanne commençait à se remettre de sa
stupéfaction en présence de cet homme
jeune, beau, distingué, qui lui parlait avec
un respect profond; et elle recouvra l'usa™
de la par oie :

— Mais, monsieur, lui demanda-t-elle
d'une voix tremblante, quel est donc le dan-
ger que j'ai couru, quel est donc ce piège in.
fâme dont vous parlez ?

(A suivre)
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Nov. Décembre . f 4 75
4 premiers 56 ..
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HUILES DE LIN

Gourant 46 ..
Octobre 16 ..
Nov. Décembre . 46 ..
4 premiers 46 .5

Tsndance.

SPIRITUEUX 90' re-

courant 46 75
Octobre 44 25
Nov. Décembre. 44 .
4 premiers 44 25

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3

Courant 38 35
Oetobre 37 80
4 d'Octobre 37 80
4 premiers 88 50

Tendance calme.

SUCRES Roux 88<
Dispon. de 37 . i 37 50

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 104 50 à 105 50

FARINES 12 marques

Courant ........ 51
Octobre 50 90
4 de Novembre . 50 75
4 premiers 51 . .

Tendance ferme.

BLÉS (100 kil.)
Courant _l 75
Octobre JI 9J
4 de Novembre. S2 50
4 premiers... .. 22 80

Tendance ferme.

AVOINES (100 kil.)'
Courant ........ 16 90
Octobre 17 25
4 de Novembre. 17 75
4 premiers ..... 18 ..

Tendance calme.

Marque Corbeil. 54 ..
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Ballots conditionné» depuis 1s 1» du mois. 27*3
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Veaute. — Amenés, 647; vendus, 581; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 160 ; 2» qualité, 140 ;
S« qualité, 130. — Pri_ extrêmes, de 90 a 176

Vente difficile.
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MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYOM-VAISK. — 16 Septembre 1892

Bœufs. — Amenés, 657; vendus, 477 ; renvoi
180. — Prix payés ; de 120 à 155 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veauœ. — Amenés 1035, tous vendus de 72 4
g§. francs les 90 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

CONDITION DES SOIES D1UBI1S
du 15 Septembre 1892

_
Organsins : 2 ; Poids : 195. — Trames : »

Poids : ». — 2 Grèges : 194. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 80.
Total du 1" au 15 : 7381 kilos.
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Premier arrondissement. — Louis Putod,
1 mois, montée des Carmélites, .28, f. 10 h. —
Jeanne Marin, couturière, 33 ans, rue Imbert-
Colomès, 25, f. 2 h. — Pierrette Chardon, sans
profession, 78 ans, place des Terreaux (Hôtel de
Ville), f. 5 h. — Louis Aremond, matelassier, 6i,
rue Pierre-Dupont, f. midi. — Louis Neyret, 16
mois, rue Bouteille, 15, f. 4 h.

Dtutcième arrondissement. — Henri Boissin,
apprêteur, 38 ans, Hôtel-Dieu, f. midi. — Joseph
Terrail, journalier, 53, Hôtel-Dieu, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Imbert David,
ournalier, 64 ans, hospice Saint-Luc, f. 8 h.

— Veuve Liénard, née Mauguin, s. p., 75 ans,
route d'Heyrieu, 179, f. 6 m. — Pierre Larcher,
courtier, 22, r. Moncey, 136, f. 2.

Quatrième arrondissement. — Veuve Ladoz,
née Ducruet, couturière, 68 ans, Hôpital, f. 4 h.
— Joséphine Ruby, journalière, 19 ans, Hôpital,
f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Benoit Fruc-
tus, soldat, 22 ans, rue du Marché, 4, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Pauline Quiot,
14 mois, rue Masséna, 30, f. 2 h. — Veuve Ma-
lartre, née Jougant, dévideuse, 54 ans, rue Mas-
séna, 92, f. 6 h. m. — Marie Lavigne, 10 ans 1/2,
rue Malesherbes, 13, f. 10 h. — Epouse Croisât,
née Fuchaise, sans profession, 41 ans, avenue dé
Saxe, 72, f. 4 h.

JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à louer
de suite, rue de la Charité, 39. — S'adresser
au concierge.
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PLANTES DWÂBTEBENTS
Le Régénérates-r des Plastos,

engrais chimique concentré pour la uBV
tatiou des plantes à fleurs et feuillage oru
mental. La végétation produite pari"»

1
*.

de cette solution fertilisante est prodigieu^.
non seulement il donne aux plantes un
pest splendide, une floraison et une ve
Iaison étonnantes, mais encore u re
en état les plantes maladives ou négufc
Aux fleurs coupées, il donne une IOBB
durée et un éclat incomparable en meu
une pincée de cet engrais dans 1 eau.

Prix de la boîte avec notice : 1 !£ * Drj
Dépôt général AUX PETITS DOCKS» v

COMMERCE, 12, rue Confort, Ly°n_^

Le dèrant :

JOSEPH GEILLON-


